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Sommaire 

Cette étude veut vérifier si la régularité de présentation du sti­

mulus répétitif constitue une condition fondamentale de 1 'existence du phéno­

mène des transformations verbales (P.T.V.). L'étude veut également démontrer 

qu1une stimulation auditive rare ou non significative dans le langage, doit 

entraîner une production supérieure de transformations verbales (T.V.) par 

rapport a un stimulus fréquent. 

Cette recherche, basée sur le modèle Debigaré (1979), s'effectue 

aupr~s de 60 personnes âgées (P.A.). Un premier groupe de 30 sujets est sou­

mis a des conditions de stimulations rythmiques et un second groupe de 30 su­

jets a des conditions de stimulations non-rythmiques. Six stimulations audi­

tives sont présentées à chaque sujet (deux fréquentes, deux rares, deux sans 

signification). 

Les résultats confirment la première hypothèse et montrent que l'ir­

régularité n'influence pas le phénomène pour le temps de réaction et pour le 

nombre de T.V. La seconde hypothèse se trouve confirmée dans un type de pré­

sentatton rythmique mais est infirmée dans un type de présentation non-ryth­

mique. 

La notion d'éveil vient ici slajouter au modèle Debigaré pour expli­

quer qu1une condition expérimentale trop simple (monotonie et stimulus fré­

quent) réduit l 'attention des sujets âgés, les ennuie et baisse leur produc­

tion de T.V. Une épreuve trop complexe (irrégularité et stimulus rare ou 

sans sens) réduit également leur performance car elle provoque un état de 
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stress qui les empêche de se concentrer sur le stimulus et d'être exposés a 

la fatigue. Par contre, une condition expérimentale ni trop simple, ni trop 

complexe favorise une production maximale de T.V. car elle maintient suffi­

samment l 'attention des P.A. 



Introduction 



Le phénomène de la transformation verbale (P.T.V.) est un phénomène 

perceptuel de distorsion auditive qui se manifeste lorsqu'un individu écoute 

l'enregistrement d'un mot, répété de façon régulière et monotone, pendant un 

certain temps. Placé dans de telles conditions, ce même individu en arrive 

à entendre des changements dans la structure phonétique du mot, de sorte qu'il 

lui devient difficile de croire que le mot n'a pas changé. 

L'étude du P.T.V. est un domaine de recherche relativement nouveau 

et les études inhérentes à sa manifestation, se situent principalement à un 

niveau descriptif. Jusqu'à maintenant, peu de chercheurs sont parvenus à 

expliquer le P.T.V. et à l'intégrer à l'intérieur d'un cadre conceptuel. 

Ceux qui ont entrepris cette tentative, (Warren, 1968; Evans et Kitson, 1967; 

Obusek, 1971) aboutissent tous à la conclusion que le P.T.V. se produit sui­

te à des processus associatifs, sans pour autant fournir des explications 

théoriques très élaborées de son fonctionnement. 

Par contre, Debigaré (1979), en se basant sur la théorie de l'ensem­

ble cellule de Hebb (1958) suggère que la transformation verbale se produit, 

non plus grâce à des processus associatifs gravitant de près ou de loin au­

tour de thèmes reliés à la stimulation répétitive, mais qu'elle pourrait se 

produire suite à une fatigue cellulaire qui accompagne toute surstimulation. 

Son étude permet donc d'inférer, que si le P.T.V. relève d'une fatigue cellu­

laire, l'aspect régularité rythmique dans la présentation du stimulus devient 

un élément plutôt négligeable dans la manifestation du phénomène. L'appari­

tion du P.T.V. serait donc plus le résultat d'une fatigue cellulaire, que la 
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conséquence d'une répétition rythmique, susceptible de provoquer un errement 

dans les aires associatives du cerveau. 

De pareilles considérations peuvent être faites aussi lorsqu'on 

observe le comportement particulier des personnes âgées a l'égard du phéno­

mène. Ainsi, le modèle Debigaré suggère qu'en tenant compte de la nature et 

de la complexité du matériel verbal utilisé lors de la présentation de stimu­

li auditifs, le P.T.V. pourrait être maintenu chez les personnes âgées. Les 

variables de rareté et de complexité ne faisant pas appel a des apprentissa­

ges antérieurs pourraient, dans ce cas, favoriser le maintien du P.T.V. a 

cause du manque de consolidation des ensembles cellules. Le modèle suggère 

aussi que la stabilité de la perception adéquate est inversement proportion­

nelle a la complexité des stimulations auditives choisies. 

Donc, le but de la présente recherche vise a vérifier, a partir 

des fondements théoriques suggérés par Debigaré, si en effet l'aspect régula­

rité dans la présentation du stimulus est une condition nécessaire a l'appa­

rition du P.T .V. Parallèlement a cette vérification, cette recherche veut 

également observer dans le même cadre conceptuel, si le P.T.V. se maintiendra 

chez la personne âgée, compte tenu de la nature et de la rareté des stimu­

lations auditives présentées aux sujets. 

Par conséquent, le premier chapitre servira a présenter le contexte 

théorique. Un aperçu historique des recherches sur le P.T.V. ainsi que les 

prtncipales caractéristiques du phénomène y seront abordés. La présentation 

du modèle Debigaré, de même que la formulation des hypothèses clôtureront 

cette première partie. Le deuxième chapitre sera consacré a la description 

du schéma expérimental de cette recherche. Quant au troisième chapitre, il 
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sera question de la présentation des résultats et de leur discussion. Pour 

terminer, une brève conclusion permettra de synthétiser les principales 

considérations qui découlent de cette étude et de suggérer les implications 

possibles, pour l 'élaboration future de nouvelles problématiques. 



Chapitre premier 

Le phénomène de la transformation verbale 



Ce premier chapitre porte sur le phénomène de la transformation 

verbale. Il se divise en quatre principales sections. La première veut situer 

le P.T.V. dans ses aspects plus historiques. La seconde sert a décrire de 

façon globale les différentes caractéristiques concernant la nature et la 

manifestation des T.V., les variables telles que: l'âge, les instructions, 

la dimension intra-personnel1e y sont abordées. Le troisième volet de ce 

chapitre est consacré aux apports théoriques de différents auteurs face au 

phénomène. La quatrième partie présente finalement le modèle Debigaré, en 

incluant dans sa présentation, la formulation des hypothèses qui découlent de 

la démarche logique entreprise. 

Aperçu historique 

Les toutes premières manifestations du P.T.V. semblent trouver 

leur lointaine origine dans les études effectuées par le philosophe John 

Locke (voir Warren, 1968). Ce dernier énonça le principe perceptuel fonda­

mental qui veut que la présentation d'une stimulation continue, ne peut se 

maintenir indéfiniment chez un individu, sans provoquer l'illusion d'un 

changement. 

Un peu plus tard, Titchener (1915: voir Warren, 1968) fit la décou­

verte d'un phénomène parallèle au P.T.V: la satiation verbale. Celle-ci se 

produit lorsqu'un individu se répète à lui-même à voix haute, un mot durant 

quelques minutes. Dans de telles conditions, ce mot en vient à perdre graduel­

lement son sens et ne devient pour celui qui vit l'expérience, qu'un groupe­

ment de sons inintelligibles et sans signification. Amster (1964), rapporte 
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une revue tr~s détaillée de la littérature concernant ce phénom~ne. Pour sa 

part, Skinner (1936) démontra par une technique qu'il nomma IIsommateur ver­

bal ll que des résultats presqu'opposés à la IIsatiation verbale" pouvaient être 

obtenus. Cette technique consiste à répéter à un sujet à l'aide d'un enregis­

trement, un mot sans aucune signification pendant un certain temps. Après 

quelque temps d'écoute, le sujet a tendance à organiser les sons, de façon 

à ce qu'ils prennent un sens pour lui. Dans le cas de la IIsatiation ll
, il 

s'agtt donc d'une perte de sens du mot, tandis que pour la IItechnique du som­

mateur verbal ll
, on assiste à une organisation des sons en un sens particulier 

Les mécanismes sous-jacents, retrouvés à l'intérieur de ces deux phénomènes 

sont: un de déclin perceptuel et un second d'organisation perceptuelle. 

Warren (1968), suggère que ces mécanismes interviendraient lors de la mani­

festation des transformations verbales. Il mentionne en effet, que l'écoute 

d'une stimulation auditive répétitive entraîne d'abord une désorganisation 

perceptuelle par rapport au mot stimulus. Par la suite, ce déclin perceptuel 

provenant possiblement de l'attention moins grande portée au stimulus origi­

nal, se réorganise. C'est donc en permettant aux mots de se désorganiser et 

de s'organiser successivement, que naissent les T.V. Bref, ces deux techni­

ques: celle de la IIsatiation verbale ll et celle du IIsommateur verbal Il font 

l'objet des principaux aspects qui ont précédé 1 'histoire du P.T.V. Elles 

suscitent encore aujourd'hui l'intérêt de plusieurs chercheurs. 

Dans la même lancée historique, les premières études à mettre au 

point le P.T.V. tel qu'il est connu actuellement découlent des travaux effec­

tués par Warren et Gregory (1958) en Angleterre, et aux Etats-Unis par Warren 

(196la). A cette époque, l'intérêt de ces chercheurs se polarise surtout 

autour du phénomène des figures visuelles réversibles, auquel Evans et Kitson 
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(1967) s'interessaient, et clest en cherchant un phénomène analogue à celui­

ci que fut découvert le P.T.V. Ainsi, ces premières études ont permis de 

démontrer que l 'audition d'une stimulation verbale répétitive et monotone 

provoque un phénomène de distorsion. Il devenait alors possible de croire 

au parallélisme étroit entre ces deux phénomènes, voulant qulune surstimula­

tian visuelle ou auditive peut entraîner, dans la plupart des cas, des alter­

nances perceptuelles. 

Cependant, après l 'élaboration de quelques travaux servant à compa­

rer ces deux types de phénomènes, Warren (1961a) a vite fait de se rendre comp­

te des différences importantes entre ces deux types de distorsions. Il en dé­

gage quatre principales: en premier lieu, il mentionne que les illusions vi­

suelles se produisent avec un nombre limité de figures spéciales, alors que 

le P.T.V. se produit avec tous les mots. En second lieu, les illusions vi­

suelles consistent en une réinterprétation du stimulus qui ne semble pas don­

ner lieu à des distorsions extrêmes, gardant des liens étroits avec la forme 

originale. Le P.T.V. entraîne habituellement des distorsions assez considéra­

bles par rapport au stimulus original, même lorsque tous les mots sont pronon­

cés clairement. Troisièmement, pour les illusions visuelles, se retrouvent à 

peu près les mêmes formes chez tous les sujets, alors que les formes auditives 

varient d'un sujet à l'autre. Pour terminer, les illusions visuelles revêtent 

habituellement les formes perceptuelles de deux, parfois trois ou quatre trans­

formations, tandis que le P.T.V. implique généralement beaucoup plus de change­

ments perceptuels pour une même stimulation. Ce nombre gravite en moyenne au­

tour de quatre formes perceptuelles différentes et peut atteindre parfois plus 

d'une douzaine de changements, pour une période de deux à trois minutes. 
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De plus, pour consQ1ider ces arguments, l 'étude d'Axelrod et Thomp­

son (1962} révèle des corré1 qtions positives, mais très faibles, entre les chan­

gements perceptue1s observés a l'aide d'un cube de Necker et 1 'ombre projeté 

sur un mur de type Brown, en comparaison avec les mots "police" et "Tress". 

Caractéristiques générales des transformations verbales 

Une fois différencié de ces phénomènes similaires, empruntés a 1 'his­

toire, le P.T.V. a pu alors se prêter a maintes investigations. Jusqu'a main­

tenant, une grande partie des études effectuées se sont attardées a fournir 

des renseignements portant sur diverses variables qui affectent le P.T.V. Les 

principaux renseignements, obtenus a cet effet, se retrouvent surtout dans les 

articles écrits par Warren (1961a, 1961b, 1968). Ceux-ci offrent une synthèse 

très complète sur le sujet. En vue d'éclairer le lecteur, il apparaît impor­

tant de dégager et de décrire les éléments fondamentaux de ces études. Ceux­

ci peuvent être regroupés en huit thèmes: 

a) Le niveau de complexité du stimulus 

Une première constatation pouvant être faite au sujet des caracté­

risiques des T.V., concerne le niveau de complexité du mot stimulus. Les 

informations fournies dans la littérature par Warren (1968) disent, d'une 

part, que la présentation de mots stimuli simples (avec une syllabe) entraîne 

des T.V. avec des distorsions auditives plus grandes que celles obtenues avec 

la présentation de mots stimuli complexes (avec plusieurs syllabes). D'autre 

part, elles laissent voir que les stimuli plus complexes nécessitent moins 

de répétitions que les stimuli simples, pour que surviennent les changements 

auditifs. 
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Pour les T.V. rapportées avec les courtes phrases répétitives, il 

semble que la structure syllabique de même que les phonèmes sont préservés. 

Cependant, la structure grammaticale et la signification des mots individuels 

sont transformées, (occasionnellement par des homonymes) mais tendent a demeu­

rer des T.V. avec une signification reliée a la topique générale de la phrase. 

b) Le niveau de signification du stimulus 

Warren (1961b). Warren et Warren (1966) démontrent que la présenta­

tion de mots stimuli avec un sens, a tendance a générer moins de changements 

illusoires que les mots n'ayant pas de signification. Debigaré (1979). confir­

me cet énoncé en disant que la stabilité de la perception adéquate dans le 

phénomène. semble inversement proportionnelle a la complexité du matériel ver­

bal utilisé lors de l'expérience. Natsou1as (1965). avait fait ressortir aussi 

l'évidence qu'un mot stimulus n'ayant pas de sens, entraînait une première T.V. 

plus rapidement que les mots stimuli ayant une signification. Aussi. les mots 

avec sens sont plus stables face aux changements perceptue1s et ont tendance a 

produire moins de formes différentes que les mots sans sens peuvent le faire. 

Ce dernier auteur. a de même démontré que certains sujets éprouvaient des dif­

ficultés a identifier correctement un mot stimulus sans signification. 

C) Le niveau d'intensité du stimulus 

L'étude, effectuée par Warren (1968). démontre également que l'inten­

sité du mot stimulus n'affecte en rien le nombre de T.V., a condition que ce 

mot soit prononcé clairement et qu'il soit maintenu au niveau d'un seuil d'au­

dition adéquat. L'étude indique aussi qu'un mot stimulus prononcé de façon 

indistincte favorise un moins grand nombre de changements perceptue1s que s'il 

était prononcé clairement. 
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D) Le nombre de répétitions 

Selon le même auteur, le nombre de T.V. est proportionnel au nombre 

de répétitions, non pas au temps total d'audition, lorsque l'intervalle de 

temps entre chaque répétion ne dépasse pas quatre secondes. D'autre part, 

Debigaré (1979) fait ressortir que le passage du temps augmente de façon si­

gnificative le nombre de T.V. 

E) T.V. rapportées lors d'une seconde audition 

Dans son étude fort exhaustive, Warren (1968) mentionne encore que 

les sujets ont rapporté lors d'une seconde audition, des T.V. presqu'identi­

ques a celles émises trois semaines plus tôt, celles-ci apparaissant assez 

fréquemment dans le même ordre. 

F) Le sexe 

Les recherches de Natsoulas (1965), Lass et al. (1974) soulignent 

qu'il n'y a pas d'évidence objective pour indiquer que la variable sexe a un 

effet sur les T.V. 

G) Dominance de l'oreille 

Les expériences produites par Bryden (1967), Perl (1970) sur l'écou­

te binaurale ont permis de démontrer la supériorité de l'oreille droite dans 

la production de T.V. En effet, les adultes normaux (Kimura, 1961) et les 

enfants (Kimura, 1963) sont plus exacts dans l'identification du matériel 

présenté à l'oreille droite, comparativement au matériel présenté en même 

temps a l'oreille gauche. Ces chercheurs ont interprété ces résultats comme 

relevant des dominances hémisphériques du cortex. Debigaré (1979) confirme 

cet énoncé pour les deux premières minutes et demie, mais observe une inver­

sion de dominance d'oreille après ce temps. Au niveau de l'audition binaurale, 



12 

Warren et Ackroff (1976) rapportent un effet intéressant et intriguant en 

montrant que des présentations non-synchronisées (3 différentes: oreille 

gauche, oreille droite et effet stéréo) entraînent une manifestation du 

phénomène des T.V., spécifique à chacune de ces trois entrées. 

H) Stimuli non-verbaux versus· stimuli verbaux 

En dépit de plusieurs différences apparentes, observées entre les 

stimuli verbaux et non verbaux, dans les recherches antérieures, l'étude de 

Lass et al. (1973) montre que les stimuli non verbaux (bruits blancs, tons 

purs) entraînent un nombre de formes comparables à celles obtenues avec le 

matériel verbal. Pour leur part, Fenelon et Blayden (1968), Perl (1970), rap­

portent que lorsqu'un ton pur est présenté, le nombre de changements produits 

est considérablement réduit par rapport aux mots. Dans le même sens, Obusek 

(1971) rapporte une diminution de T.V. avec les phrases musicales comparative­

ment aux mots. Elliot (1963) retrouve également cette même diminution concer­

nant les volées de bruit. Cependant, Lass et Golden (1971) observent que 

lorsqu'on présente une voyelle seule, le nombre de changements augmente mais 

demeure au-dessous de ceux des mots. 

Lass et Gasperini (1973) ont par ailleurs démontré que les sujets 

considérés comme "entraînés phonétiquement" font preuve d' une subtilité plus 

grande dans leur production de T.V . et rapportent beaucoup plus de formes et 

de transitions que les sujets "non entraînés phonétiquement". L'entraînement 

phonétique semble influencer la quantité, et non la qualité des T.V. Ainsi, 

il semble que les sujets non "entraînés phonétiquement" ne peuvent exprimer 

tous les changements perçus parce qu'ils sont moins outillés à exprimer ce 

qu'ils entendent, réduisant alors la quantité de leurs T.V. Par contre, au 

niveau de la qualité, les deux groupes rapportent un même type de T.V. et des 

formes identiques. 



13 

En terminant, soulignons que Warren (1970b) s'est aussi attardé aux 

T.V., dans l'optique que ce phénom~ne pourrait être un élément important dans 

l'organisation perceptuelle du langage, particulièrement au niveau des ambi­

guftés accoustiques. 

Maintenant qu'un aperçu général des modalités qui entourent et in ­

fluencent le phénomène a été présenté, un exposé plus détaillé de certaines 

variables telles que: l ' âge, les instructions, la dimension intra-personnelle 

permettra de voir comment ces derniers facteurs, affectent la production 

et la nature des T.V. 

L'apparition du phénomène de la transformation verbale est grandement 

influencé par l'âge des sujets. En effet, le facteur âge peut apporter des 

variations dans la fréquence et la nature des T.V. Ainsi, les premières étu­

des a relater les différences reliées a 1 'âg~ proviennent de celles effectuées 

par Warren (1961b, 1962, 1966), Taylor et Henning (1963) . Selon ces études, 

les enfants de 5 ans et moins produisent très peu ou pas de T.V. A 6 ans, 

les T.V. surviennent chez approximativement la moitié des enfants testés . A 

8 ans, tous les enfants vivent le phénomène au rythme où le font les jeunes 

adultes. Vers la soixantaine, plusieurs individus ne sont plus, ou presque 

plus sujet au P.T.V. 

Il semble que la vitesse et la variété des T.V. atteignent un plus 

haut niveau vers la vingtaine et commencent a décliner progressivement entre 

30 et 40 ans, jusqu'a la disparition presque complète vers la soixantaine. 

Taylor et Henning (1963) ont pour leur part démontré que le nombre de T.V. 

l 
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produites, pour les individus âgés d'environ 35 ans, se situait entre celui pro­

duit par les jeunes et les personnes âgées. 

Concernant la nature des T.V. obtenues selon 1 l âge, les études de 

Warren (1966, 1971) démontrent que les enfants de six ans rapportent des T.V. 

appartenant au vocabulaire anglais, des mots sans signification ainsi que des 

mots sans organisation syllabique comme par exemple le phonème "SR" dans la 

langue anglaise. La catégorie des 18-25 ans rapporte presqu ' exc1usivement des 

mots appartenant à la langue anglaise, des mots sans signification et rare­

ment de sons sans organisation syllabique. Quant aux personnes âgées de 

60 ans et plus, elles ne rapportent que des mots anglais et généralement 

connus dans le langage. Warren (196lb) observe aussi que les changements 

illusoires prennent place graduellement durant les premières répétitions, 

lorsqu'il s'agit des personnes âgées, alors que les plus jeunes entendent 

des changements abrupts, d'une répétition à l'autre. 

Obusek et Warren (1973) ont de plus observé dans leur expérience, 

des différences au niveau de la production des T.V., ainsi qu1au niveau du 

nombre de changements phonétiques dans un groupe de sujets jugés séniles et 

un groupe jugé non sénile. Les résultats démontrent que le groupe de sujets 

atteints de signes de détérioration, dues à la sénilité, avait tendance à pro­

duire beaucoup moins de T.V. que les sujets moins détériorés du même ~ge. 

Le groupe des séniles se comportait à 1 'égard du phénomène comme si les indi­

vidus étaient plongés dans une sorte de rêverie hallucinatoire. Leur haute 

performance erratique, concernant les changements phonétiques, semblait montrer 

une régression équivalente au fonctionnement d'un enfant. Pour leur part, le 

groupe de sujets "bien conservé Il semblait suivre le même cours que la courbe 

normale dans leur production de T.V. L'étude a également démontré qu'à l'oppo­

sé des jeunes adultes, les auditeurs âgés avaient tendance à identifier correc-
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tement la stimulation répétitive et à garder cette perception. Barr et al. 

' (1978) comparent aussi les T.V. des enfants en "difficulté d'apprentissage" 

avec celles des personnes âgées. Ces deux catégories de sujets sembleraient 

éprouver des problèmes avec leur mémoire à court terme. 

Les instructions 

Tout comme l'ont souligné les études produites sur l'âge, l'effet 

des instructions détient aussi un rôle important sur la production et la natu-

re des T.V. rapportées. Warren (1961a) a démontré qu'en insérant dans les 

consignes, un message suggérant aux sujets d'écouter attentivement ce que 

dit la voix, pouvait introduire le doute qu'il puisse y avoir une raison à 

cela. 

Les études de Warren (1961a) et Natsoulas (1965) ont pu aussi véri-

fier par leur expérience que les sujets conscients que le même stimulus serait 

entendu tout au cours de la tâche rapportent malgré tout des T.V. Un peu 

plus tard, Natsoulas (1967) firent la comparaison de deux groupes de sujets, 

en vue d'observer de plus près, le biais introduit par les instructions. 

Au premier groupe, ils donnèrent comme consigne que le mot stimulus était tou-

jours le même et que tous changements survenus, proviendraient de leur propre 

système perceptue1. Au second groupe, ils laissèrent entendre aux sujets que 

les changements entendus s'opéraient sur le ruban sonore. Les résultats de 

cette étude montrèrent que la révélation de la nature des stimuli réduit le 

nombre de T.V., au moins durant les dernières minutes. Natsoulas (1965) ex-

plique cette diminution en disant que les sujets conscients de la nature du 

phénomène pourraient s'opposer à rapporter qu'ils entendent autre chose que le 

mot présenté. Dans un cas comme celui-ci, il est donc possible que les effets 
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de révélation du phénomène puissent inhiber la perception, ou le rapport de 

celles-ci. 

Comme le propose l'étude de Taylor et Henning (1963), la nature 

des instructions peut également avoir un effet sur la forme des changements 

perceptuels. Le déroulement de leur expérience consistait, dans un premier 

temps, à laisser croire à leurs sujets que des altérations réelles apparaî­

traient lors de l'écoute du mot stimulus. Ensuite, les sujets furent divi­

sés en deux groupes, recevant des instructions différentes. Le premier 

groupe fut averti que tous les changements produits dans le mot stimulus, 

revêtiraient uniquement des formes de mots appartenant à la langue anglaise. 

Le second groupe de sujets reçu les consignes disant que les changements en­

tendus pourraient tantôt prendre la forme de mots anglais, ou de mots n'ayant 

aucune signification. Les résultats, découlant de cette étude, ont indiqué 

que le nombre de mots ayant des formes anglaises ne varie pas pour les deux 

groupes. Cependant, dans le premier groupe de sujets, aucune transformation 

verbale ayant des formes de mots sans signification n'a été retrouvée. 

Natsoulas (1967) explique, dans son étude, que les instructions utili­

sées dans des situations de contrôle peuvent influencer le comportement et 

les réponses des sujets. Une réponse donnée, passe à travers toute une expé­

rience perceptuelle et peut prendre un sens psychologique (rapport) en réfé­

rence à un certain stimulus, d'où le fait que les réponses se distinguent 

d'un individu à l'autre. Donc, en vue d'avoir un meilleur contrôle sur l'ef­

fet du rapport, le contrôle des instructions doit être soigneusement déter­

miné, car tl influence les sujets. 
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Dans le même sens, les recherches produites par Debigaré (1971) mon­

trent que les individus à qui l'on demande d'être créatifs dans leur produc­

tion de T.V. produisent plus de changements perceptuels que ceux à qui on ne 

donne pas cette consigne. 

Ces quelques études ont permis de souligner l'importance du rôle 

déterminant qu'ont les instructions, non seulement sur la production des T.V., 

mais aussi sur la nature des formes rapportées par les sujets. 

Dimension intra-personnelle 

Parallèlement aux dimensions étudiées précédemment, au sujet des 

effets de l'âge, et des instructions, la dimension personnalité peut à son tour 

entraîner des variations dans le taux et la variété des T.V. 

Les premiers apports théoriques qui ont permis de relier le facteur 

personnalité avec le phénomène de la transformation verbale, découlent des tra­

vaux de Skinner (1936), avec sa technique du "Sorrunateur verbal". De façon ana­

logue à la tache d'encre que l'on retrouve dans les tests projectifs, la tech­

nique du "sommateur verbal" peut entraîner des réponses, dont la nature relè­

ve d'un vocabulaire latent, particulier chez chaque individu. 

Warren (1968) a approfondi de plus près la valeur associative des 

mots, en se penchant sur les liens sémantiques entre les mots stimuli et les 

T.V. produites. En fait, son étude mentionne que les T.V. obtenues semblent 

se diriger ou se maintenir autour du thème correspondant au mot stimulus. Ain­

si, son expérience menée auprès de matelots, à qui fut présenté le mot stimulus 

"vi.'ol", suscita b.eaucoup de réponses contenant des éléments de sexual ité vio­

lente. De plus, même après avoir interrogé les sujets, ces derniers ne sem-
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blaient pas se douter que les réponses révélaient un aspect dieux-mêmes. 

L'étude mentionne également qu'environ trois semaines après avoir été soumis 

à l'expérience, les sujets invités à passer l 'épreuve une seconde fois, rap­

portaient une production et un ordre de présentation sensiblement identiques 

à ceux entendus lors d'une première présentation. 

Aussi, Barnett (1964) dut éliminer certains mots de sa liste, au 

moment 00 elle se penchait sur les changements phonétiques, à cause de Il per_ 

ceptions intéressantes " et de connotations émotionnelles. 

Une récente étude, effectuée par Proulx (1977) démontre aussi, com­

ment des traits de personnalité dichotomiques, tels que l 1 introversion et 

l 'extraversion peuvent faire varier la production des T.V. Ainsi, les résul­

tats de sa recherche indiquent que les individus considérés comme "introver­

tis" rapportent significativement plus de transformations verbales que ceux 

portant l'étiquette "d'extravertis". 

D'autres chercheurs (Donohoe et Smith, 1980) se sont penchés sur les 

traits de "suggestibil ité" comme pouvant être une source potentielle_ de varia­

tions dans la production de T.V. En effet, les sujets caractérisés de "sug-

gestibles" au test: Barber suggestibility scale sont les plus motivés et les 

mieux équipés pour vivre le phénomène des T.V., car ils sont en mesure de 

mieux se plier et mieux se concentrer sur la tâche qui leur est demandée. Les 

scores obtenus à ce test ont une corrélation positive avec le nombre de T.V. 

rapportées. Dans la même ligne, l 'étude de Calef et al (1977b) mentionne que 

les sujets qui sont capables de centrer leur attention sur une expérience 

subjective spécifique, c'est-à-dire les sujets "moins susceptibles à l'ennui" 

fournissent plus de T.V. Par contre, ceux qui sont "pl us susceptibles à 



19 

l'ennui" manifestent plus de difficultés à produire des T.V., car ils sont 

moins attentifs au stimulus. 

Selon ce dernier auteur, les T.V. peuvent survenir à cause d'un 

déclin physiologique ou psychologique d'éveil durant les répétitions. D'au­

tres études (Calef et al, 1974; Evans et Kitson, 1967; Warren, 1968) parallè­

les à la "notion d'éveil Il expliquent aussi que les mots complexes phonétique­

ment, les mots moins familiers et tabous produisent moins de T.V. que ne le 

feraient les mots simples ou fréquents. La raison est que ces mots particu­

liers placent les individus dans une situation inconfortable qui les empêche 

réellement de se concentrer sur ce qui leur est demandé et de tomber dans 

une fatigue. 

De plus, contrairement à leurs attentes, Ca1ef et al. (1979) indi­

quent que dans des conditions expérimentales structurées, (celles qui main­

tiennent l'attention des sujets) ceux catalogués de "moins susceptibles à 

1lennui" produisent plus de T.V. que ceux "pl us susceptibles à l'ennui". Par 

contre, dans une situation expérimentale non-structurée, il n'y a pas de 

différences significatives dans la production de T.V. entre les deux groupes 

de sujets. En regard avec la "Notion d ' évei1", il aurait été prévisible de 

retrouver une production supérieure de T.V. pour le groupe des "pl us suscep­

tibles à l 'ennui", comparativement à celui des "moins susceptibles à l'ennui". 

Le premier groupe aurait été moins éveillé, apportant en retour plus de dis­

torsions auditives. Cependant, Calef explique ces résultats contradictoires 

par des facteurs d'attention, en disant qu'une condition expérimentale monotone 

aurait réduit de façon plus marquée l'attention de ceux Il peu susceptibles à 

l'ennui". 
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Concernant les différences individuelles reliées à l'intelligence, 

l'étude de Calef et al. (1977a) révèle que le nombre de T.V. est directement 

lié à l'intelligence verbale pour les jeunes adultes seulement. Par contre, 

chez les enfants, la fréquence des T.V. est inversement reliée au Q.I. verbal. 

La "notion d'éveil" suggère qu'un adulte plus intelligent pourrait posséder 

un système perceptuel moins tolérant face aux stimuli ennuyants et être alors 

plus enclin à produire un plus grand nombre de T.V. Chez les enfants, les 

mécanismes d'éveil (maturation ou apprentissage) ne sont pas encore très bien 

développés, c'est pourquoi les enfants à haute intelligence verbale possèdent 

une meilleure attention qui leur permet de maintenir la perception du mot, 

pour une plus longue période de temps. Il en résulte donc, pour ces enfants, 

un taux moins élevé de T.V. que les enfants à faible intelligence verbale. 

Maintenant que les principales sources d'informations, concernant 

les caractéristiques du P.T.V. ont été soulevées, lors de cette deuxième par­

tie: la présente recherche se penchera à présent sur un autre aspect des T.V., 

soit: les mécanismes qui sous-tendent sa manifestation. 

Les apports théoriques 

Jusqu'à maintenant, peu de chercheurs se sont attardés à l'élabora­

tion de schèmes théoriques permettant d'expliquer la manifestation du P.T.V. 

Les quelques études qui ont tenté de saisir le mode de fonctionnement du P.T.V. 

relèvent de celles effectuées par: Warren, Evans, Obusek. A la différence des 

autres, Debigaré (1979) proposera plus loin un modèle théorique qui permet 

d'expliquer le phénomène, en se basant sur un modèle déjà existant. 
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Position de Warren 

Selon Warren (1968), le phénomène des transformations verbales nlest 

pas un phénomène isolé, idiosyncratique, mais peut aider à comprendre les fonc­

tions normales du langage en fournissant de 1 1 information relevant de la per­

ception reliée au discours. Le P.T.V. renseigne donc sur le langage lui-même 

et fait ressortir l'existence de mécanismes réorganisationnels, employés par 

tous, sauf par les très jeunes et les personnes âgées. Selon ce même auteur 

les mécanismes sous-jacents aux T.V. comportent deux phases distinctes, l lune 

d'organisation perceptuelle, comme le démontre la technique du "sommateur 

verbal" et une autre de déclin perceptuel comme dans la technique de la "sa­

tiation verbale". 

Aussi, la présentation d'un stimulus sonore répétitif et monotone 

a pour effet, selon lui, de provoquer une lésion temporaire et réversible au 

niveau des centres auditifs. Donc à toutes les fois que l'organisation 

préliminaire des sons du discours en mots nlest pas confirmé par un contexte 

subséquent, alors le mot répété est sujet à des réorganisations successives, 

dont aucune ne peut recevoir de confirmation contextuelle. Les réorganisa­

tions se trouvent alors rejetées pour de nouvelles tentatives. Clest ainsi 

que les mots se désorganisent et s'organisent pour donner naissance aux T.V. 

Warren admet que la description de ces processus séquentiels n'offre pas une 

explication valable du P.T.V. Elle indique simplement que les mécanismes 

entratnés dans cette illusion, peuvent aussi bien se manifester dans d'autres. 

Aussi, les argumentations de Warren rendent compte de 1 1 importance des orga­

nes centraux pour démontrer 1 'existence des changements illusoires et accor­

dent moins de prépondérance aux organes périphériques, acheminant 1linforma­

tion au cerveau. 
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La position de Evans 

De son côté, Evans (1967) croit que le phénomène de la transforma­

tion verbale est un phénomène comparable à celui observé dans le cas de l'i­

mage stabilisée sur la rétine. En se basant sur les recherches faites sur 

l'image rétinienne, l'auteur suggère que l'impossibilité des sujets à distin­

guer les mots entendus, du mot réel, amène à croire que la réponse neurologi­

que de base est changée, d'oD l'incapacité du système perceptuel à répondre 

de façon adéquate au stimulus. Le système perceptuel fournit une réponse 

généralement incorrecte mais acceptable. Cependant, à la différence des per­

ceptions visuelles, retrancher des parties de stimuli est plutôt rare, sur­

tout lorsqu'il s'agit du phénomène des T.V. Généralement, les nouvelles for­

mes perçues auront une complexité équivalente au stimulus original. Aussi, 

dans ses recherches, Evans ne précise pas si le P.T.V . relève de facteurs 

centraux ou périphériques dans le système nerveux. 

La position d'Obusek 

Pour sa part, Charles Obusek (1971) mentionne (après avoir fait un 

bilan de toutes les études effectuées sur les T.V.) qu'il n!existe encore aucu­

ne recherche qui soit parvenue véritablement à expliquer le phénomène des T.V: 

Cependant, l'opinion qu'émet cet auteur à l'égard des transformations verbales 

repose sur deux principaux fondements. 

Le premier stipule que toute stimulation répétitive provoque une dis­

parition ou un changement du stimulus et ceci pour presque chacun des sens 

chez la personne humaine. Par exemple, une stimulation tactile répétitive 

pourrait provoquer la diminution ou la disparition de la perception. Dans le 

même sens, une image rétinienne stabilisée pourrait provoquer une disparition 
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partielle ou totale de la perception. Le second fondement indique que le 

P.T.V. ainsi que les autres phénomènes, étroitement liés ~ celui-ci, comme 

la "restauration phonémique" et l'induction auditive" relèvent de mécanismes 

réorganisationnels nécessaires ~ la perception du discours dans le langage. 

Obusek abonde dans le même sens que Warren et accorde une importance prépon­

dérante aux organes nerveux centraux pour expliquer la manifestation du phé­

nomène (Obusek et Warren, 1973b). L'expérience de Paul (1964: voir Warren, 

1968) effectuée sur le système nerveux central (S.N.C.} a démontré, contrai­

rement à ses hypothèses, que l'utilisation de drogue ayant un effet stimulant 

sur le S.N.C. entraîne une augmentation dans la production des T.V. Les pro­

priétés de drogues ayant un effet dépresseur entraînent, pour leur part, une 

diminution de cette production. 

La contribution de ces quelques chercheurs dans leur tentative 

d'expliquer le phénomène de la transformation verbale demeure encore à un 

niveau plutôt descriptif. Quoique différents dans leur façon d'interpréter 

l'existence des distorsions auditives, il ressort cependant l'établissement 

d'un point de convergence entre ces études qui permet de démontrer que Warren, 

Evans, Obusek attribuent à des processus associatifs la manifestatton du P.T.V. 

Aussi, à l'exception de Evans et Wilson (1968) qui accordent encore un rôle 

important aux organes périphériques, tous les autres chercheurs ont fait con­

sensus, concluant que le P.T.V. se produit plutôt au niveau du S.N.C. La pro­

position de ces chercheurs s'avère très intéressante, mais soulève un sérieux 

problème face à la poursuite éventuelle de la recherche, car leur modèle se 

prête très mal, sinon pas du tout à l'expérimentation. 
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Par contre, un récent ouvrage effectué par Debigaré (1979), propose 

maintenant que la manifestation du P.T.V. pourrait survenir non plus suite 

à des errements associatifs, tels que mentionnés antérieurement, mais pourrait 

bien être le résultat d'une fatigue cellulaire induite. 

Le modèle Debigaré 

Pour comprendre le mécanisme complexe de la perception du langage, 

Debigaré (1979), qui s'inspire principalement du modèle théorique de l'ensem­

ble cellule de Hebb (1958), ouvre des voies nouvelles quant à l'explication de 

la manifestation du P.T.V. et permet aussi l'intégration du phénomène à l'in-

térieur d'un modèle déjà existant. 

En vue de mieux saisir les liens qui unissent le modèle Debigaré 

à la théorie de l'ensemble cellule, il serait pertinent de mettre en lumière 

les quelques prémisses de base, émises par Heb b, sur lesquelles Debigaré s ' est 

appuyé pour élaborer son modèle théorique. 

Hebb (1958) mentionne d'abord que: 

"Lorsqu'un axone d'une cellule A est suffisamm~nt proche 
pour exciter une cellule B et participer soit alternative­
ment soit continuellement à sa déch_arge, il se produit un 
processus de croissance ou une modification métabolique 
dans une des cellules ou dans les deux, de sorte que l'ef­
ficacité de A en tant qu'une des cellures faisant décharger 
B se trouve accrue. (p. 74)". 

De façon plus concrète, lorsqu'une cellule aide à la décharge d'une 

autre cellule de façon répétée, l'axone de la première cellule développe un 

p~us grand nombre de boutons synaptiques par le contact avec le soma de la se-

conde cellule. Alors, l'interconnexion progressive des ensembles cellules, 

(celles suffisamment proches pour s'inter-influencer) donne naissance à l'éta­

blissement d'un apprentissage donné lors du développement de l'organisme. 
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Dans la théorie de Hebb, la répétition a un rôle déterminant dans 

1 'apprentissage car elle exerce une action cumulative aidant à former les 

ensembles cellules. Hebb parle aussi de 1 1 effet de la monotonie sur le com­

portement appris et considère deux possibilités: soit que 1 'ensemble cellule 

tend à être bouleversé par son activation ou que son rapport entre les ensem­

bles se modifie et influence la succession des phases. 

Clest en constatant qu'il existait des points de ressemblance dans 

1 'effet de la monotonie sur le comportement appris, tel qu'étudié par Hebb, 

et la surstimulation monotone auditive reliée au p.T.V., que Debigaré a entre­

pris d'éclairer le fonctionnement des T.V. 

Ainsi, ce dernier explique que dans des conditions de surstimulations 

auditives (phasiques, répetitives et de longue durée}, se produit un engorge­

ment progressif des ensembles cellules stimulés. Soit que des cellules ou 

groupements de cellules atteignent temporairement leur période réfractaire 

et ne peuvent plus jouer un rôle adéquat dans la chaîne, ou que certains den­

drites des cellules, composant l,'ensemble, et demeurés inaptes jusqu'à pré­

sent à provoquer la décharge de cellules périphériques finissent, par faci­

litation progressive, à activer ces cellules. Clest à partir de ces deux 

possibilités que les changements perceptuels auditifs se produisent, car le 

fonctionnement normal de 1 'ensemble cellule a été perturbé. Donc, une sti­

mulation auditive régulière, avec une durée suffisannnent longue, peut avoir 

des effets perturbateurs sur la perception et provoquer des altérations tem­

poraires, suite à l lengorgement des systèmes. 
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C'est à partir de ce modèle que Debigaré explique le fonctionnement 

des T.V. et remet en cause la nécessité d'une surstimulation rythmique comme 

étant une condition nécessaire à l'apparition du phénomène ou comme étant une 

caractéri"stique fondamentale de son existence. Jusqu'à l'énoncé de ce modèle, 

la plupart des chercheurs avaient semblé vouloir élucider le fonctionnement de 

l'appareil auditif humain à la lumière de cette prémisse de régularité, sans 

regarder plus loin. 

Les observations faites par Debigaré (1979, 1984) suggèrent mainte­

nant que la perception adéquate d'un mot, lors de la présentation d'une stimu­

lation répétitive auditive, est maintenue jusqu'à ce que s'installe une fatigue 

cellulaire. Cette fatigue entraTne des perturbations au niveau du système 

nerveux central et introduit des changements perceptue1s qu'on nomme T.V. 

Cet effet de fatigue ou d'engorgement, alimenté par les répétitions, provoque 

une perception faussée. L'aspect routinier entrarne ainsi l'individu dans 

une rêverie. A mesure que le temps d'audition se poursuit, des perturbations 

se produisent dans le fonctionnement des ensembles cellules, de sorte qu'il 

leur devient difficile de récupérer. Le P.T.V., vu sous cet angle, devient 

plus un exemple de fatigue cellulaire par sommation des répétitions, que le 

fruit d'une manifestation due à la présentation de stimulations présentées à 

intervalles réguliers. 

Donc, le P.T.V. devrait apparaTtre de la même sorte, lorsque la sti­

mulation présentée à l'auditeur n'est pas rythmique, c'est-!-dire lorsque 

l'intervalle de silence diffère entre chaque répétition. Vu de cette façon, 

l'aspect régularité ne revêt plus son caractère aussi fondamental, comme obser­

vé dans les études antérieures. On attribue maintenant les distorsions audi-



27 

tives à une fatigue cellulaire, reliée au nombre de répétitions, plutôt qu'au 

rythme de présentation qui entraîne l'ennui, et provoque des errements associa­

tifs. Ainsi, à partir de ce modèle, il est donc possible de s'attendre à re­

trouver une production équivalente de T.V. dans les deux types de conditions 

expérimentales, rythmique, non rythmique. En vue d'apporter des éclaircisse­

ments plus détaillés, concernant la dimension "régularité" dans la présenta­

tion des stimuli, la recherche en cours se propose de vérifier l'hypothèse 

suivante. 

Première hypothèse 

Le P.T.V. devrait persister lors de la présentation d'une surstimu­

lation auditive non rythmique et entraîner un temps de réaction et un nombre 

de transformations verbales sensiblement équivalents à ceux obtenus lors d'une 

présentation rythmique, chez une population de sujets. 

Un autre problème soulevé par le modèle Debigaré concerne les com­

portements différentiels, difficilement explicables du très jeune âge et de 

la vieillesse, vis-à-vis le phénomène de la transformation verbale. En effet, 

le modèle de Hebb n'a pas donné lieu à l'élaboration d'une explication au su­

jet du fonctionnement des ensembles cellules de la personne âgée, mais expli­

que cependant très bien leur fonctionnement à la période de l'enfance. Hebb 

souligne que la capacité d'un enfant à répéter sans cesse les mêmes actions 

est possible, en raison du manque de consolidation de la succession des pha­

ses et ne peut aboutir à un court-circuit. A la période de l'enfance, les 

ensembles constituants ne sont pas encore très stables, ou encore ceux qui 

s'établissent sont encore trop isolés les uns des autres pour permettre un 



débordement ou une facilitation à d'autres systèmes. Les arrangements en 

phases et en séquences de phases qui s'organisent, permettent une facilita­

tion progressive entre les ensembles déjà existants. Ce n'est qu'une fois 
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ce stade atteint qu'une surstimu1ation pourra entraîner des effets de débor­

dements d'un ensemble à l'autre. Selon lui, la période de l'enfance est celle 

où se produit l'établissement de l'organisation. Debigaré (1979) associe 

cette période au comportement du P.T.V. apparaissant vers 6-7 ans. 

C'est en s'appuyant sur les bases théoriques de ce modèle, que 

Debigaré reprend la catégorie des personnes âgées et propose une explication 

du fonctionnement particulier de leurs ensembles cellules à l'égard du P.T.V. 

Il suggère qu'à l'inverse du fonctionnement des enfants, la disparition pro­

gressive du P.T.V.~ chez les vieillards, pourrait découler d'une induration 

progressive des ensembles. Elle serait due soit au processus de vieillissement 

de la cellule ou à une forte stabilité de fonctionnement, découlant de renfor­

cements prolongés des systèmes, par une grande somme de répétitions accumu­

lées au cours des années de vie de l'individu. Pour ces deux raisons, les 

possibilités de facilitations deviennent pratiquement inexistantes d'un sys­

tème à l'autre. 

D'autres études (Warren, 1969; Obusek et Warren, 1973b), effectuées 

auprès de sujets jugés "séniles" font ressortir que la sénilité entraîne une 

augmentation erratique du P.T.V., laissant soupçonner une détérioration dans 

le système nerveux central. Aussi, les personnes âgées séniles ont démontré 

un contact perceptue1 moins précis avec leur environnement. Par contre, Deb;­

garé menttonne que le vieillissement "normal" entraîne, par renforcements, 

une autonomie de plus en plus grande des ensembles cellules ainsi qu'une or-
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ganisation et une structuration mieux cristallisées, surtout pour lei appren­

tissages les plus utilitaires. Cette structuration de plus en plus poussée 

suggère une évolution dans le langage, accompagnant le vieillissement. 

De plus, le modèle Debigaré suggère que la présentation d'un stimu­

lus, ayant reçu une série de renforcements, permet une plus grande stabilité 

de 1 'organisme en face d'une surstimulation et entraîne ainsi moins d'altéra­

tions perceptuelles. Par contre, plus un ensemble est complexe dans son or­

ganisation, plus il a tendance à être fragile en face d'une surstimulation, et 

cela pour deux raisons: la première est que la possibilité d'altération dans 

un système très complexe est comparativement plus élevée que dans un système 

simple, la seconde raison est que les systèmes complexes sont généralement 

les derniers à apparaître et possèdent une fragilité plus grande, due au peu 

de renforcement des systèmes. 

En ce sens, il semble que la stabilité de la perception soit déter­

minée par la simplicité du stimulus et par le niveau de familiarité avec celui­

ci (niveau d'apprentissage). Les recherches de Warren (1966) appuient d'ail­

leurs cet énoncé, disant qu'il existe une progression croissante de change­

ments à 1 'intérieur des mots et des phrases, lorsqu Ion passe de mots avec sens 

à des mots sans sens. Ainsi, les mots à haute fréquence d'utilisation (ceux 

d'usage fréquent} entraînent un temps de réaction plus long, et moins de T.V. 

que les mots à basse fréquence d'apparition (ceux d!usage rare) dans le lan­

gage (Debigaré, 1979). 

Donc, 1 'élargissement progressif des ensembles en phrases et en sé­

quences de phrases, étant bien établis par de nombreux renforcements antérieurs, 
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amène le fonctionnement perceptuel auditif des P.A. au niveau des mots signifi­

catifs uniquement. Les systèmes ayant acquis une forte résistance à la facili­

tation aux ensembles, même rapprochés, leur confère une stabilité de fonction­

nement. Donc, un apprentissage mieux ancré, entraîne une résistance plus gran­

de aux distorsions auditives, chez les P.A., lors de la présentation d'une sur­

stimulation fréquemment utilisée. 

Ces nombreux arguments peuvent expliquer les raisons pour lesquelles 

les personnes âgées ont tendance à rapporter dans leurs perceptions des mots 

significatifs uni quement (Warren, 1966) et à i dentifi er correctement le stimu­

lus original, gardant cette perception tout au cours des minutes d'audition. 

A l'inverse, il serait possible de suggérer que le P.T.V. puisse se 

manifester là où il n'y aurait pas eu de renforcements par apprentissage, en 

présentant aux sujets des stimulations qui leurs seraient étrangères, pour des 

raisons de rareté et de complexité du matériel utilisé. Ainsi, les variables 

de rareté et de complexité des stimuli, celles-ci ne faisant pas appel à l'ap­

prentissage antérieur pourraient favoriser le maintient du P.T.V. à cause du 

manque de consolidation des ensembles cellules. Ces arrangements plus com­

plexes, découlent généralement d'un apprentissage progressif et sont plus fa­

cilement soumis aux "faussages" d'une fatigue induite. Ces considérations nous 

amènent donc à postuler la seconde hypothèse. 

Deuxième hypothèse 

Le phénomène de la transformation verbale devrait se maintenir chez 

la personne âgée et entraîner une production croissante de T.V. si la stimula­

tion auditive employée est d'occurrence rare ou sans signification dans le lan­

gage, comparativement à une stimulation d'occurrence fréquente. 



Chapitre II 

Description de l'expérience 



Ce deuxième chapitre a pour objet de présenter les différentes com­

posantes qui ont servi à 1 'élaboration de l'expérience. Les aspects suivants 

y sont abordés: le but de l'expérience, la population choisie et le déroule­

ment de l'expérience, les stimuli utilisés, l'appareillage, les conditions 

expérimentales et le traitement statistique. 

But de l'expérience 

Le but de 1 'expérience visait en premier lieu à déterminer si 

1 'audition de stimuli, présentés de façon aléatoire, permettrait le maintien 

du P.T.V. et entraînerait des différences ou non dans le temps de réaction et 

le nombre de transformations verbales perçues, en comparaison à 1 'audition de 

stimuli présentés de façon régulière. L'expérience voulait aussi déterminer 

si les T.V. se maintiendraient chez les personnes âgées, en tenant compte de 

variables telles que: le niveau de signification des stimuli (mots avec ou 

sans sens) et leur fréquence d'occurrence (mots fréquents ou rares) dans la 

langue française. 

Population et déroulement de l'expérience 

La population se composait de 60 sujets, 15 hommes et 45 femmes, 

tous retraités et provenant de trois foyers dl hébergement de la région de 

Trois-Rivières. Le choix des sujets siest effectué sans tenir compte de la 

variable sexe, celle-ci nlayant aucun effet sur la production des T.V. (Nat­

soulas, 1965; Lass et al., 1974). Les sujets participaient à l'expérience 

sur une base de coopération volontaire. L'âge des sujets variait de 65 à 90 



ans. La moyenne d'âge de ce groupe se situait à 77,36 ans avec un écart­

type de 6,87 ans. Les pré-requis nécessaires à la passation de l'expérien­

ce regroupaient quatre principales conditions: a) le sujet ne devait pas 

présenter de signes de sénilité (références aux normes de l'institution) 

b) 1 'audition devait être considérée comme "normale" selon 1 'âge c) le 
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sujet devait être en bonne santé, d} être âgé de 60 ans et plus. Warren 

(1966) a en effet suggéré que la moitié des personnes âgées d'environ 60 ans 

et plus n'étaient plus, ou presque plus sujettes au phénomène. 

Le responsable de 1 'institution se chargeait de sélectionner les 

sujets sur la base de ces quatre critères. Par la suite, celui-ci remettait 

à 1 'expérimentateur une liste des sujets, jugés aptes à passer l ' expérience, 

avec certaines coordonnées telles que: leur âge, leur numéro de chambre ain­

si que leur nom. Il était ainsi possible d'écarter à 1 'avance les sujets 

n'étant pas conformes à 1 'échanti11on et solliciter la participation de gens 

uniquement éligibles à la tâche. L'expérience siest échelonnée sur une pé­

riode approximative de cinq semaines. 

L'expérience consistait à écouter pendant 30 minutes, l'enregis­

trement de six stimuli répétitifs différents (cinq minutes d'audition par 

stimulus) et à rapporter aussi fidèlement que possible, tout changement dans 

la perception du mot répété. 

En arrivant dans la salle d!expérimentation, le sujet était accueil­

li et invité à s'asseoir à un bureau ou à une table, face à un mur dégarni. 

L' apparei1lage était disposé dans la pièce de façon à ce qu'il n'entre pas 

dans le champ de vision du sujet, pour ne pas le distraire et permettre aussi 
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une meilleure observation de celui-ci. Une condition de stimulation minimale 

provenant de 1 1 environnement, devait permettre le déroulement favorable de 

l'expérience. Une fois le sujet installé a sa place, l ' expérimentateur véri-

fiait certaines informations signalétiques comme: l'âge, la latéralité, le 

sexe, le numéro du sujet, qu'il inscrivait sur une feuille d'entrée des don-

nées, conçue a cet effet. (Voir appendice A). Comme plusieurs sujets n'étaient 

pas familiers avec le matériel, une certaine initiation explicative leur 

était fournie, surtout en ce qui a trait aux écouteurs et a 1 'appareillage en 

général. 

Lorsque le sujet se disait prêt a débuter 1 'audition des stimuli, 

les consignes suivantes lui étaient lues a voix haute: 

"VOUs allez écouter l'enregistrement d'un mot qui se répète 
pendant une période de 5 minutes. Je veux savoir si dans 
de telles conditions, vous allez entendre des changements 
quelconques dans le mot répété. Essayez donc de garder 
votre attention sur ce mot, si vous décelez des change­
ments, vous 1 'indiquez alors aussitôt en appuyant sur le 
bouton mis a votre disposition. 

Vous nlavez pas a vous préoccuper si le changement est réel 
ou non, significatif ou pas et vous n'avez pas a attendre 
de confirmation pour m'indiquer lorsqu'il y a changement. 
Votre tâche consiste donc a m'indiquer a chaque fois que 
vous entendez un mot différent du mot de départ. 

Vous aurez a écouter six enregistrements différents, 
entre ceux-ci, vous aurez une période de repos de deux 
minutes". 

Après la lecture des consignes, une période de temps était allouée 

a~x sujets ayant des questions supplémentaires. Ceux-ci recevaient alors des 

réponses qui s'apparentaient le plus possible aux informations fournies dans 

les instructions. 
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Lorsque le sujet se disait prêt, l'expérimentateur lui ajustait les 

écouteurs sur les oreilles et démarrait la présentation des stimuli. Aussi­

tôt que le sujet appuyait une première fois sur le bouton, l'expérimentateur 

inscrivait sur la feuille d'entrée des données, le temps de réaction des pre­

miers changements survenus qu'il lisait sur un chronomètre. Après l'audition 

de chaque stimulus, les sujets devaient rapporter de mémoire, tous les chan­

gements perçus. 

Stimuli 

Les six stimuli répétitifs différents, regroupant deux mots fré­

quents: "Bonté" et "Prison", deux mots rares liCol in" "Coction" et deux mots 

sans signification: "Sucum" et "Nosib"furent présentés aux sujets, lors de 

l'expérience. Le choix de ces niveaux de mots a été motivé par les études 

antérieures qui démontrent un comportement différentiel du P.T.V., selon la 

nature des mots stimuli. En effet, Debigaré (1971,1979) a démontré une pro­

duction supérieure de T.V. lors de l'écoute de mots rares, comparativement 

à ceux d'usage fréquent. Warren et Warren (1966) observe une progression 

croissante de T.V. lorsqu'on passe de mots stimuli avec un sens à des mots sans 

sens. Le critère de sélection, pour le choix des mots rares et fréquents, s'est 

effectué sur la base de la fréquence absolue d'occurrence dans le langage lit­

téraire français du XIXe et XXe siècle. Ce critère servait de barème pour 

déterminer l'utilisation fréquente, ou rare du mot dans le langage. Le dic­

tionnaire des fréquences (Imbs et al., 1971) accorde aussi des valeurs absolues 

d'occurence, respectives à chacun des mots: "Bonté" a une fréquence d'appari­

tion de 1702 en valeur absolue dans le langage; "Prison", 1948; "Colin", 7 

et "Coction", 2. Pour obtenir les mots sans signification: "Sucum" et "Nosib" 
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il fallut choisir au hasard deux mots ayant une même fréquence d'occurrence 

dans le langage: "Bison" et "Mucus", puis les ré-écrire à l'envers. Il fut 

aussi convenu de choisir des mots bisy11abiques, d'abord pour imposer une 

certaine uniformité dans les six stimuli présentés et pour tenter d'avoir des 

mots qui ne sont ni trop simples ni trop complexes. A ce niveau, la littéra­

ture ne fournit pas de critère réel de choix sur la complexité des stimuli 

à présenter aux sujets. Cependant, dans son étude très détaillée, Warren 

(1968) indique d'une part, que les plus grandes distorsions tendent à surve­

nir avec les stimuli simples. Il mentionne d'autre part, que les stimuli 

plus complexes exigent moins de répétitions comparativement aux stimuli sim­

ples, pour que des T.V. surviennent. 

L'enregistrement initial des stimuli a été effectué par un techni­

cien en audio-visuel de l'Université du Québec à Trois-Rivières sur un magné­

tophone de marque Revox A77, à la vitesse de 15 pc/sec. La méthode utilisée, 

permettant la présentation régulière du mot, consiste par la suite à isoler 

le mot préalablement enregistré et à le retirer du ruban pour en faire une 

petite boucle qu'on laisse tourner autour de la tête d'une première enregis­

treuse. A l'aide de cette boucle, il est possible de multiplier ces répéti­

tions sur une deuxième machine, celle-ci fixée à une vitesse de 7,5 pc/sec, 

de façon à conserver un ruban utilisable. Cette technique classique, assure 

une régularité précise, avec un rythme de répétition, fixé ici à un mot par 

seconde, pour les besoins de l'expérience. 

Pour le matériel à présentation irrégulière, furent repris les mê­

mes stimuli originaux, mais cette fois-ci en y ajoutant un intervalle de silen­

ce plus long, pour faire une boucle de deux secondes avec le ruban. Cette bou-



cle a servi à reproduire une deuxi~me génération réguli~re répétitive de 50 

stimuli. Ensuite, chacun de ces 50 stimuli a été repris individuellement. 

Il fallait alors faire varier la longueur des intervalles, en coupant dans 

la période de silence suivant chacun de ces mots. Cette coupure a été faite 

sur une base aléatoire par intervalle de 0,033 sec et ses multiples. Ces 

périodes de silence équivalaient à 1/4 pc (ou à son multiple) jusqu'à couvrir 

totalement la période de silence. Ainsi, fut obtenu 50 bouts de rubans de 

longueurs différentes, dont les plus courts équivalaient à la longueur du 

stimulus (enYiron 0,6 sec) alors que les plus longs totalisaient 2 sec (ou 

15 pces de ruban). Ces bouts de ruban ont été à nouveau réunis au hasard 

pour former une nouvelle boucle de 50 répétitions irrégulières, en s'assu­

rant de garder une moyenne égale à une répétition par seconde. Cette grande 

boucle a alors été utilisée pour générer un ruban de 300 répétitions (pour 
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une durée totale de cinq minutes). Ce procédé a donc donné naissance à six 

nouvelles bobines pour les stimuli présentés au groupe expérimental. Le nom­

bre de répétitions fut conservé à une par sec en moyenne, pour s'assurer d'une 

équivalence entre les deux séries. L'ordre de présentation des stimuli (voir 

appendice A) s'est effectué de façon aléatoire, selon la méthode de contre­

balancement par permutations minimales. Cette méthode visait à produire un 

ordre de présentation qui soit le plus désordonné possible, par rapport à 

l'ordre de numérotation initial, représenté par la permutation naturelle 

des nombres de l à 6. La présentation alternée des six stimuli a été produi­

te en vue de contrebalancer l'effet de fatigue ou de facilitation des pre­

miers stimuli sur les suivants: (voir appendica A). 
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Appareillage 

Lors de l'expérience, un magnétophone de marque Revox A77 stéréo, 

(courbe de réponse = 30 à 20,000 HZ, rapport signal/bruit = 66 dB) réglé 

à la vitesse de 7,5 pces/sec a servi à la présentation des stimuli auditifs 

aux sujets. Les bobines à ruban magnétique sur lesquelles les mots stimuli 

ont été enregistrés, étaient de type Sony P.R.-200. Les sujets écoutaient 

les stimuli par l'intermédiaire d'écouteurs de marque Sennheiser HD224. 

Pour s'assurer de la fidélité du temps de réaction et du nombre de T.V., 

furent utilisés les deux marqueurs d'événements d'un polygraphe de marque 

Hewlett Packard modèle 7l02A. Le premier marqueur témoignait automatique­

ment de chaque répétition, alors que le deuxième témoignait de la réponse 

du sujet. 

Conditions expérimentales 

La population totale a été divisée en deux sous-groupes de 30 su­

jets. Un premier dit "contrôle", à qui fut présentée la série de six ~timu­

li répétittfs de type monotone et un deuxième appelé "expérimental", à qui 

fut présentée la série de stimuli à répétitions irrégultères. Le total de 

ces six mots: deux fréquents, deux rares et deux sans signification a été 

présenté dans un ordre aléatoire à chacun des sujets, selon la méthode spé­

cifiée auparavant. Chaque mot était répété 300 fois, ce qui équivaut à 

environ cinq minutes d'écoute. Le son était transmis aux oreilles de façon 

binaurale, à un niveau d'écoute constant. 

Traitement statistigue 

Le traitement des données s'effectue à partir d'analyses de variance 

CS} à mesures répétées de type A.BC, selon la méthodologie de Kirk (1968) 
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La première analyse porte sur le temps de réaction en regard avec le type 

d'intervalle, la nature des mots et 1 'effet mots (1-2). La deuxième analyse 

de variance veut vérifier si le nombre de T.V. produit, varie en fonction du 

type d'intervalle, de la nature des mots ainsi que 1 'effet mots (1-2). Une 

troisième porte sur la performance, en rapport avec les mêmes variables. Dans 

un quatrième volet, est présenté un groupe de 6 anoya, pour tenter de déter­

mtner st le passage du temps influence de façon significative le nombre de 

T.V. produit en fonction du type d'intervalle, de la nature des mots et de 

1 1 effet mots (1-2). Pour terminer ce type d'analyse, trois autres "anova" 

ont été produites pour déterminer si 1 !âge a une influence sur le temps de 

réaction, le nombre de T.V. et la performance, en relation avec le type d!in­

tervalle, la nature du mot, ou 1 'effet mots (1-2) . 

Le traitement statistique a aussi donné lieu à l'emploi de deux 

blocs de tests t. L'un sert à vérifier s'il existe des différences signifi­

catives entre 1 'effet mots (1-2) et la nature du mot, pour chaque mesure 

(temps de réaction, nombre de T.V., performance). L'autre série de tests t 

porte sur le type d'intervalle en fonction de la nature du mot, pour chaque 

mesure également. 

Les informations recuetllies à partir de ces analyses permettront 

de cerner plus spécifiquement les variables qui ont les effets les plus dé­

terminants sur le P.T.V. et permettront aussi de faire la vérification de 

nos hypothèses. 



Chapitre III 

Analyse des résultats 



Le présent chapitre est divisé en deux principales parties, la pre­

mière sert à présenter et à mettre en évidence les principaux résultats re­

cueillis lors de l'expérience. La seconde partie a pour but de discuter ces 

différents résultats. Pour terminer, une brève conclusion fait la synthèse 

et suggère de nouvelles avenues, pour des recherches subséquentes. 

Présentation des résultats 

L'exposé des résultats se subdivise en six principales parties. En 

premier lieu, il y aura un exposé des méthodes d'analyses utilisées. Par la 

suite, seront présentés les principaux résultats obtenus à partir des varia­

bles suivantes: temps de réaction, nombre de transformations verbales et 

performance. Enfin, d'autres analyses viendront compléter cette partie. 

Celles-ci porteront sur l'âge des sujets et l'accumulation des répétitions. 

Méthodes d'analyse 

Dans cette recherche, deux méthodes d'analyses ont été employées. 

La principale méthode statistique utilisée est l'analyse de variance à mesure 

répétée de type AXB.C, la seconde est le test t. Dans cette recherche, les 

valeurs qui sont considérées comme significatives sont celles qui ont une 

probabi1tté plus petiteou égale à 0,01. Toutes ces analyses seront effectuées 

en fonction de diverses variables qui se définissent comme suit: 

a) temps de réaction (t.r . ) la mesure du temps qui siest écoulé entre le 

début de l'audition et le premier changement perçu. 

b) nombre de transformations verbales (n.t.v.): la somme des mots qui ont 

été perçus par le sujet comme différents du stimulus original. 
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c) performance (P): la somme des formes différentes, mots ou autres orga­

nisations perceptuelles, rapportés comme différents du stimulus original. 

C'est à partir de ces trois principales mesures (t.r., n.t.v., p.) que 

les diverses analyses sont présentées en relati6n avec les variables 

suivantes: 

1. niveau de signification des mots (n.s.m): les mots d'usage fréquent 

(fr), rare (Ra), ou insignifiant (In). 

2. type de présentation (t.p.): rythmique (r), non rythmique (n.r.) 

3. l'effet mots (e.m.): deux mots (1,2) de même niveau de fréquence et 

utilisés comme mesure répétée. 

4. accumulation des répétitions (a.r.): présentation de 300 répétitions, 

divisées en six groupements de 50 stimuli, pour vérifier l'évolution des 

T.V. 

5. âge (a): les sujets se subdivisent en deux groupes d'âge, ceux dans 

la catégorie (55-74 ans) et ceux dans la catégorie (75-90 ans). 

Temps de réaction 

Une analyse de variance de type 2 X 3,2 à mesure répétée sur les 

deux dernières a été effectuée pour déterminer si le type de présentation 

(T.P.), le niveau de signification du mot (n.s.m.) et l'effet mots (e.m.) 

avaient un effet différentiel sur le temps de réaction. Les résultats de 

cette analyse, présentés au tableau l montrent que ni le type de présentation, 

ni le niveau de signification des stimuli, ni la répétition de la mesure en­

traînent des différences significatives sur le temps de réaction, au niveau 

de la probabilité choisie. Cependant, l'analyse statistique fait ressortir 

l'existence d'une interaction significative entre le type de présentation et 

le niveau de signification des stimuli [F(2,116) = 5,70, p = 0,0044 J . Ces 



Source 

Moyenne 

Intervalle 

Erreur 

Effet mots 

RXI 

Erreur 

Nature des 
stimuli 

SXI 

Erreur 

RXS 

RXSXI 

Erreur 

* E.. ::; ,01 

** 2. ::; ,005 

Tableau 1 

Résumé de 1 lana1yse de variance a mesure répétée 
sur le temps de réaction 

SC DL CM F 

18249758,40 

27545,00 

2130260,09 

1 18249758,40 

27545,00 

36728,62 

496,88 

12285,02 

8284,80 

435480,33 

23608,17 

65431 ,17 

666353,65 

50505,11 

13649,33 

688873,87 

58 

58 

2 

2 

116 

2 

2 

116 

12285,02 

8284,80 

7508,28 

11804,08 

32715,58 

5744,42 

25252,55 

6824,66 

5938,56 

,75 

1 ,64 

1 ,10 

2,05 

5,70 ** 

4,25 * 

1 ,15 
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résultats indiquent que le temps de réaction s ' a11onge lors de la présentation 

non-rythmique, à mesure qulon avance dans le degré de non signification des 

mots (Fr, Ra, In), alors que 1 'effet inverse est observé dans le type de pré­

sentation rythmique. Voir tableau 2, figure 1. 

Pour faire suite aux résultats obtenus ci-haut, un test t a été ef­

fectué sur le temps de réaction, pour déterminer s'i1 existe des différences 

significatives entre les mots (1,2) à 1 'intérieur de chaque catégorie (Fr, 

Ra, In). Les résultats nlont pas montré de différences significatives entre 

les deux mots rares et entre les deux mots sans signification, ce qui semble 

indiquer 1 'équiva1ence de ces mots. Cependant, 1 'ana1yse a fait ressortir 

une différence significative au niveau des deux mots fréquents: "Bonté" et 

"Prison" n(2,59) = - 2,98, P = 0,004J . Le temps de réacti.on moyen pour le 

mot "Bonté" est de 193,15 secondes, alors qu' i l est de 234,47 secondes pour 

lemotIPrison" . 

Nombre de transformations verbales 

Une analyse de variance à mesure répétée de type 2 X 3,2 a été réa­

lisée pour déterminer si le type de présentation, le niveau de signification 

du mot et 1 'effet mots avaient un effet différentiel sur le nombre de T.V . 

Le type de présentation r., n.r. et 1 'effet mots (1,2) ne font pas ressortir 

de différences significatives sur cette variable. Cependant, les résultats 

présentés au tableau 3 montrent que la fréquence des mots utilisés (Fr, Ra, In) 

entraîne des différences significatives sur le nombre de T.V. [ F(2,116 = 5,90, 

P = 0,0036 J. En effet, les mots fréquents ont une production supérieure de T.V . 



Source 

Fr 

Ra 

In 

(T.R .) 250 

240 

230 

220 

210 

200 

190 

180 

Tableau 2 

Temps moyen de réaction en fonction 
du type de présentation et du niveau 

de signification des stimuli 

R 

239,47 

237,38 

224,85 

233,90 

R 

N.R. 

188,15 

221 ,55 

239,52 

216,40 

. . -. 
._ •• 1 ... 

1 •• • ~' 

" R 

" " " " ~F 

x 

213,51 

229,46 

232,18 

225,15 

F : ---

R : 

•••• , • •• t 

L-_____ --'-_____ --IL-_____ ....... (T.P.) 

R N.R. 

Figure 1. Temps moyen de réaction en fonction du type de présentation 
et du niveau de signification des stimuli. 



Source 

Moyenne 

Intervalle 

Erreur 

Effet mots 

RXI 

Erreur 

Nombre des 
stimuli 

SXI 

Erreur 

RXS 

RXSXI 

Erreur 

** 2.. :5 ,005 

*** 2.. :5 ,001 

Tableau 3 

Résumé de 1 'analyse de variance ~ mesure répétée 
sur le nombre de transformations verbales 

SC 

82174,22 

7480,22 

228073,05 

4114,13 

28,33 

46808,36 

11597,26 

14611,40 

114013,33 

187,82 

284,82 

72058,02 

DL 

58 

58 

2 

2 

116 

2 

2 

116 

CM 

82174,22 

7480,22 

3932,29 

4114,13 

28,33 

807,04 

5798,63 

7305,70 

982,87 

93,91 

142,41 

621 ,18 

F 

20,90 

1 ,90 

5,10 

,04 

5,90 ** 

7,43 *** 

,15 

,23 
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par rapport aux mots rares et insignifiants, et les mots rares ont une produc­

tion plus grande de T.V. en comparaison aux mots sans sens. Voir figure 2. 

Le traitement statistique a de plus laissé voir une interaction si­

gnificattve entre le type de présentation et le degré de signification des 

mots [Fl2,116) = 7,43, P = 0,0009J. Ces résultats tendent à démontrer une 

progression croissante de T.V. lorsqu Ion passe d'un mot familier à un mot 

d'utilisation rare, ou lorsqu Ion passe d'un mot d'utilisation rare ou fréquente 

à un mot sans signification, pour le type d'intervalle régulier. L'effet in­

verse est observé dans le type de présentation non rythmique, c'est-à-dire 

qulon retrouve une production décroissante de T.V. à mesure que s'accroît le 

degré de complexité des mots (voir figure 3). Les résultats indiquent égale­

ment une production moyenne supérieure de T.V. dans le groupe non rythmique 

avec une X de 19,66 T.V., en comparaison au groupe rythmique, dont la X atteint 

10,55 T.V., sauf pour les mots sans sens, chez lesquels il y a plus de T.V. 

dans le groupe rythmique. 

Des tests t portant sur 1 'effet mots ainsi que sur le type de pré­

sentation ont été effectués sur le nombre de T.V., selon la nature du mot (Fr, 

Ra, In). Aucune différence significative ne ressort de ces analyses. 

Performance 

Une analyse de variance de type 2 X 3,2 à mesure répétée sur les 

deux dernières a été effectuée pour déterminer si le type de présentation, le 

niveau de signification des mots et 1 1 effet mots avaient un effet différentiel 

sur la ~erformance. Les analyses statistiques ont démontré aucune différen-

ce significative due au type de présentation, à la nature des mots ou à l'effet 

mots (1-2) sur la performance. L'analyse des résultats, présenté au tableau 4 
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Source 

Moyenne 

l nterva 11 e 

Erreur 

Effet mots 

RXI 

Erreur 

Nature des 
stimuli 

SXI 

Erreur 

RXS 

RXSXI 

Erreur 

** E. ~ ,005 

Tableau 4 

Résumé de l'analyse de variance à mesure répétée 
sur la performance 

SC 

84,10 

,40 

70,50 

,la 

,00 

10,.23 

,51 

1 ,55 

22,93 

3,15 

,65 

29,86 

DL 

58 

58 

2 

2 

116 

2 

2 

116 

CM 

84,10 

,40 

1 ,21 

,la 

,00 

,17 

,25 

,77 

,19 

1 ,57 

,32 

,25 

F 

69,19 

,33 

,57 

,00 

1 ,31 

3,92 

6,12 ** 

1 ,26 



50 

a cependant permis d'observer une interaction significative entre la nature 

des stimuli et l'effet mots (1,2) [ F(2,1l6) = 6, l2, .p= 0,0030J. Plus spé­

cifiquement, cette interaction montre que les sujets obtiennent un nombre dé­

croissant de formes différentes à mesure que s'élève le degré d'insignifiance 

des mots (Fr, Ra, In), pour les mots 1: "Bonté " , "Colin", "Sucum". Il apparaît 

également que les mots l, rare et sans signification "Colin" et "Sucum" produi­

sent moins de formes différentes que les mots 2, rare et sans signification 

"Coction" et "Nosib". Cependant, il se produit une augmentation du nombre de 

formes différentes pour le mot fréquent 1 "Bonté", en comparaison au mot fré­

quent 2 "Prison". Voir tableau 5, figure 4. 

Un test t, portant sur l'effet mot (1,2), a été effectué sur la perfor­

mance pour vérifier le comportement des moyennes entre les mots faisant partie 

de chaque catégorie. Comme pour le temps de réaction, les deux autres groupes 

de mots Ra et In ne font ressortir aucune différence significative. Par con­

tre, cette analyse a permis d'observer des différences significatives entre les 

deux mots fréquents: "Bonté " et "Prison" [T(2,59) = 3,95, P = O,OOO J . La perfor­

mance moyenne pour le mot "Bonté" est de 0,6167 et de 0,3333 pour le mot "Pri­

son", ce qui indique un nombre inférieur de formes différentes pour le mot 

"Prison". 

Accumulation de répétitions 

Six analyses de variance de type 2 X 3,6 à mesures répétées su r les 

deux derniers facteurs ont été effectuées pour déterminer si le type de pré­

sentation, la nature du mot et le nombre de répétitions des stimuli avaient 

un effet différentiel sur le nombre de T. V. Les résultats ces analyses 
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Tableau 5 

Nombre moyen de formes différentes en fonction du niveau 
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P. 0 .7 

0 .6 
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Figure 4. Nombre moyen de formes différentes en fonction du niveau de 
signification des stimuli et de 1 'effet mots 1-2. 
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présentés au tableau 6 montrent un effet significatif entre le nombre de 

répétitions et la production de T.V. pour chaque mot stimuli. 

[ F
1 

[ F (5,290) = 11,16, p = 0,0001 F2 [ F (5,290) = 4,82, p = 0,0003, 

R1 [ F (5,290) = 9, 13, P = 0,0001 R2 [ F (5,290) = 5,08, p = 0,0002, 

Il [ F (5,290) = 4,24, p =0,0010 12 [ F (5,290) = 4,46, P = 0,0006 ] 

En effet, les résultats présentés au tableau 7, figure 5 font res­

sortir que l'accumulation des répétitions entraîne une augmentation du nombre 

de T.V., obtenues pour chaque mot. 

Age des sujets 

Trois autres analyses de variance de type 2 X 2 X 3,2 à mesure ré­

pétée sur les deux derniers facteurs ont été effectuées pour déterminer si 

la catégorie d'âge des sujets, les type de présentation, la nature du mot 

et l'effet mots avaient des effets significat i fs sur le temps de réaction, 

le nombre de T.V. et la performance des sujets. Ces analyses n'ont révélé 

aucun effet différentiel significatif, concernant nos deux principales caté-

gories d'âge: (55-74 ans), (75-90 ans) sur le temps de réaction, le nombre 

de transformations verbales et la performance. 

Interprétations des résultats 

Cette seconde partie vise maintenant à mettre en évidence les 

hypothèses formulées au chapitre 1 et à les confronter aux principaux résul­

tats obtenus dans la section précédente. Les interactions ou différences qui 



Tableau 6 

Résumé des six analyses de variances a mesure répétée 
sur le nombre de transformations verbales, en fonction 

du type de présentation et de 
1 laccumulation des répétitions 

Source SC DL CM 

F1 

Moyenne 3867,77 1 3867,77 

Intervalle 1525,225 1 1525,225 

Erreur 23676,60 58 408,21 

Temps 1180,18 5 236,03 

RXI 196,49 5 39,29 

Erreur 6130,82 290 21.14 

F2 

Moyenne 3867,77 3867,77 

Intervalle 2044,90 2044,90 

Erreur 21602,32 58 372 ,45 

Temps 328,92 5 65,78 

RXI 146,33 5 29,26 

Erreur 3959,74 290 l3,65 

R1 

Moyenne 2811 ,21 2811 ,21 

Intervalle 12,84 12,84 

Erreur 15177,61 58 261 ,68 

F 

16,97 

3,74 

11 ,16 *** 
1 ,86 

10,38 

5,49 

4,82 *** 
2,14 

10,74 

,05 
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Rl 
Temps 

RXI 

Erreur 

R2 
Moyenne 

Tableau 6 (suite) 

Résumé des six analyses de variances a mesure répétée 
sur le nombre de transformations verbales, en fonction 

du type de présentation et de 
1 'accumulation des répétitions 

SC DL CM 

820,38 5 164,07 
10,73 5 2,15 

5211,18 290 17,96 

669,69 669,69 

l nterva 11 e 79,33 . 79,33 

Erreur 2534,82 58 43,70 

Temps 236,71 5 47,34 

RXI 56,44 5 11 ,28 

Erreur 2704,00 290 9,32 

Il 

Moyenne 1533,46 1533,46 

Intervalle 4,22 4,22 

Erreur 9398,13 58 162,03 

Temps 521 ,51 5 104,30 

RXI 36,89 5 7,37 

Erreur 

F 

9,13 *** 
,12 

15,32 

1 ,82 

5,08 *** 
1 ,21 

9,46 

,03 

4,24 *** 
,30 



Source 

12 
Moyenne 

Tableau 6 (suite) 

Résumé des six analyses de variances a mesure répétée 
sur le nombre de transformations verbales, en fonction 

du type de présentation et de 
1 laccumulation des répétitions 

SC DL CM 

537,77 537,77 

Intervalle 67,60 67,60 

Erreur 

Temps 
RXI 
Erreur 

*** 2. ~ ,001 

4435,95 

157,32 

29,76 

2047,37 

58 

5 

5 

290 

76,48 

31 ,50 

5,95 

7,05 

F 

7,03 

,88 

4,46 *** 
,84 
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Tableau 7 

Nombre moyen de transformations verbales, 
en fonction de l'accumulation des répétitions 

et du niveau de signification des mots 

2 "3 4 5 

1 ,28 3,02 4,07 5,47 6,17 

1 ,7O 2,62 2,87 4,05 4,33 

1 ,20 1 ,52 1 ,75 2,82 4.10 

,20 ,62 1 ,20 1 ,62 1 ,9O 

,32 1 ,08 1 ,83 2,20 2,92 

,37 ,80 1 ,05 1 ,03 1 ,65 
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se sont révélées significatives y sont discutées et interprétées à la ' lumière 

des énoncés théoriques exposés au premier chapitre. 

Les résultats obtenus dans le traitement statistique confirment la 

première hypothèse et montrent que le P.T.V. persiste dans des conditions de 

présentation non rythmique, avec un temps de réaction et un nombre de T.V. 

sensiblement équivalents, à ceux obtenus lors d'une présentation rythmique, 

chez les P.A. Ces résultats se veulent ainsi en accord avec le modèle Debi­

garé (1979) qui propose que l 'apparition des T.V. est due à une fatigue cel­

lulaire, induite par une sommation de répétitions, plutôt qu'à l laspect régu­

larité dans la présentation des stimuli. Cette vérification est importante 

car elle permet de rectifier la croyance soutenue qui voulait que la monoto­

nie soit une caractéristique fondamentale de l 'apparition et de l'existence 

des T.V. A l laide de ces résultats, il est maintenant possible de resituer 

le P.T.V. dans une perspective plus large et de mieux comprendre les mécanis­

mes sous-jacents à sa manifestation. 

D'autre part, les résultats ne sont venus appuyer qulun des deux 

volets de la seconde hypothèse. En effet, cette hypothèse se trouve confir­

mée dans la condition de présentation rythmique, alors qu'elle se trouve in­

firmée dans la condition non rythmique. Ainsi, comme prévu, les individus 

du troisième âge obtiennent un temps de réaction plus court et un nombre crois­

sant de T.V. à mesure que s'accroit le degré de non signification des mots sti­

muli (Fr, Ra, In) pour la condition contrôle, alors qulon obtient des résultats 

inverses dans la condition expérimentale. Les résultats rattachés à cette 

première partie vont dans le même sens que Debigaré, car ils montrent que les 
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apprentissages plus complexes ou moins bien établis sont soumis plus facile­

ment à l'effet d'une fatigue cellulaire par surstimulation. A cet effet, ce 

même auteur a trouvé que les mots à haute fréquence d'utilisation entraînent 

un temps de réaction plus long que les mots à basse fréquence d'utilisation. 

Par contre, et de façon un peu inattendue, la condition de présenta­

tion non rythmique entraîne des résultats opposés. Ainsi, la présentation 

irrégulière entraîne au contraire, un temps de réaction plus long pour les 

mots rares et sans signification en comparaison aux mots familiers, et amène 

des différences similaires, mais plus marquées dans leur temps d'apparition, 

par rapport à un type de présentation rythmique. Un phénomène identique se 

retrouve dans les analyses produites au niveau du nombre de T.V. Celui-ci 

diminue à mesure que s'accroît le degré de non signification des mots, pour 

un type de présentation n.r. 

De tels comportements, tout au moins surprenants, rencontrés dans 

des conditions de surstimulations n.r. semblent à première vue assez contra­

dictoires avec le patron d'ensemble. Cependant, ils peuvent prendre une tou­

te autre tournure, si l'on attaque de tels résultats partiels, par le biais 

d'un phénomène important qui touche la capacité d'attention et de concentra­

tion de la population étudiée. En effet, ce type de capacité introduit une 

variable importante qui semble avoir été négligée dans le modèle Debigaré, 

mais qui prend avec ce type de population une importance particulière. Il 

s'agit en effet, de la capacité des sujets âgés de se plier à la tâche deman­

dée, ou en d'autres mots de se conformer à une épreuve où on leur demande en 

fait, d'apporter une attention soutenue pendant une assez longue période de 

temps. La littérature sur ce sujet montre qu'un tel problème apparaît des 
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plus importants. A ce niveau, l'étude de Ca1ef et al (1977b) portant sur le 

P.T.V., mentionne que les sujets identifiés comme "moins susceptibles à 

1 'ennui" au test: boredom susceptibi1ity subsca1e of sensation seeking sca1e 

rapportent plus de T.V., car ils sont en mesure de mieux fixer leur attention 

sur le stimulus. Au bout de quelques minutes d'écoute, s'installe chez ces 

sujets une fatigue, entraînant l'apparition des T.V. Au contraire, les su­

jets identifiés comme "p1us susceptibles à l'ennui" (ceux qui en général ont 

moins d'habiletés à fixer leur attention sur une expérience subjective), tom­

bent presqu'immédiatement dans une sorte de rêverie, non propice à la tâche 

et à l'apparition d'une fatigue, d'oD diminution du phénomêne. 

De plus, une autre étude de Ca1ef et al (1979) laisse voir que 

dans des conditions expérimentales structurées (celles qui facilitent le main­

tien de l'attention des sujets), ceux catalogués comme "peu susceptibles à 

l'ennui" rapportent alors plus de T.V. que ceux faciles à ennuyer. 

Plusieurs indices três importants peuvent être tirés de ces études 

en regard avec la présente recherche. Tout d'abord, les personnes âgées rap­

portent en général três peu de T.V., ce qui nous permet de croire que para1-

1ê1ement à leur condition de souplesse neurale diminuée, elles semblent être 

des sujets plus facilement susceptibles à l'ennui, c'est-à-dire éprouvant de 

sérieuses difficultés à maintenir leur attention sur une tâche spécifique. 

Dans plusieurs cas, il semble en effet que la faible capacité d'attention des 

personnes âgées empêche le phénomêne d'apparaître, car celles-ci ne permet­

tent pas à travers leur distraction, que leurs ensembles cellules stimulés, 

le soient suffisamment pour que s'installe une fatigue cellulaire . Ainsi, le 

sujet d'âge avancé, s'abandonne dans la facilité et ne répond plus, ou peu à 

ce qui lui a été demandé. 



Un second argument concerne les conditions expérimentales et nous 

permet de faire un autre rapprochement entre les résultats obtenus et ceux 

cités par Calef et al. Ainsi, dans la situation expérimentale non-rythmique, 

les personnes âgées ont obtenu une première T.V. plus rapidement et ont rap­

porté beaucoup plus de T.V. q~e dans une situation rythmique, particulière­

ment pour les mots familiers. Il est possible ici, de faire 1 1 hypothèse que 

la présentation irrégulière viendrait enlever suffisamment 1 'ennui, lors de 
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la présentation d'un stimulus neutre, en permettant aux personnes âgées de 

fixer leur attention sur ce mot, et d'entrer réellement dans une condition de 

surstimulation qui va entraîner 1 'apparition des T.V. Par ailleurs, les ré­

sultats obtenus dans la présente étude, montrent que la réunion de deux con­

ditions expérimentales qui enlèvent l'ennui (irrégularité et faible niveau de 

signification des stimuli) plongent les individus dans une situation trop com­

plexe qui amène cette fois-ci, un niveau de tâche que la personne âgée se sent 

incapable de remplir adéquatement, parce qu'elle dépasse ses capacités . 

En effet, dans la présente recherche, lorsque la condition expérimen­

tale ne manifeste aucun degré de difficulté (présentation régulière et stimu­

lus fréquent), le temps de réaction est élevé et le taux de T.V. est bas, car 

la tâche est trop simple et les sujets sont moins attentifs au stimulus, plus 

rêveurs, donc peu soumis à la fatigue cellulaire. Par contre, lorsque deux 

indices de difficulté se retrouvent dans une même condition expérimentale, 

et sont présentés simultanément aux sujets âgés, 1 'épreuve devient trop diffi­

cile. Elle provoque alors de 1 'irritation et de la nervosité qui les empê­

chent de se concentrer sur la tâche qui leur est demandée et de produire des 

T.V. Leur performance a 1 'égard du phénomène suit, dans ce cas, le même cours 

que la courbe en U inversée, car 1 'épreuve suscite un niveau d'anxiété trop 
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grand pour leur capacité d'attention. Par conséquent, nos résultats montrent 

que l'efficacité optimale des personnes âgées face au P.T.V., se situe lct 

où uniquement un seul indicateur de complexité (irrégularité ou stimulus ct 

faible niveau de signification) est présenté aux sujets, dans une condition 

expérimentale. La tâche, ne leur devient alors ni trop simple, ni trop com­

plexe et sert ainsi ct favoriser le maintien de leur attention. Leurs ensem­

bles cellules peuvent être ainsi suffisamment stimulés, pour obtenir un ren­

dement efficace ct l'égard du phénomène. 

En fait, un degré élevé de complexité dans là condition expérimen­

tale facilite le maintien du P.T.V., surtout pour une population de jeunes 

adultes, chez laquelle les capacités de concentration peuvent être plus vive­

ment stimulées, sans nuire au P.T.V. En ce sens, une recherche non encore 

publiée, effectuée auprès d'adultes (Desauniers, 1984) indique que l'irrégu­

larité contribue non seulement à maintenir le phénomène mais provoque l'appa­

rition prématurée de T.V. et une production supérieure de celles-ci, en com­

paraison avec la méthode de stimulations régulières. Alors, l'aspect complexe 

de la tâche, augmente l'efficacité du phénomène chez les plus jeunes, car il 

répond ct leur capacité de porter attention sur ce qui se passe, sans en dépas­

ser leurs limites. A ce sujet, aucune recherche n'a encore pu déterminer les 

limites, concernant les facteurs d'attention des adultes face au P.T.V. 

Par contre, il semble réellement que les personnes âgées ont une ca­

pacité d'attention et un seuil de tolérance moins élevés que les jeunes adul­

tes face à des tâches complexes. D'ailleurs, la présente recherche a pu dé­

montrer que ce seuil atteint ses limites avec la présentation d'une condition 

expérimentale complexe (irrégularité et stimulus rare ou sans sens). Aussi, 
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certains commentaires spontanés ou réactions émotives recueillis au cours de 

cette expérience démontrent bien que les sujets âgés ne pouvaient que diffici­

lement remplir la tâche demandée, dans une condition expérimentale complexe. 

En voici quelques uns: "Ou 'est-ce que ce mot peut bien vouloir dire "? "Hein, 

qu'est-ce que c'est que ça"? "On n'entend pas les mots a la même vitesse"! 

D'autre part, il est apparu des effets différentiels significatifs 

dans le comportement des stimuli fréquents "Bonté" et "Prison". Le temps de 

réaction s'est avéré beaucoup plus long pour le mot "Prison" en comparaison 

au mot "Bonté". De plus, même si les résultats ne se sont pas révélés signi­

ficatifs au sujet du nombre de T.V., il fut quand même possible de constater 

une propension a obtenir un nombre inférieur de T.V., lors de la présentation 

du stimulus "Prison" dans un type de présentation n.r. Au niveau de la per­

formance, le mot "Prison" a généré, de façon significative, moins de formes 

différentes que le mot "Bonté" . En fait, des observations prises lors de 

l'expérience nous portent à croire que le mot "Prison" avait tendance a pro­

voquer des réactions émotionnelles COITUlle: "On n'est pas en prison ici "! "Ce 

n'est pas un beau mot"! Ce stimulus devait être perçu COITUlle un mot tabou 

chez presque la majorité des sujets. Les études de Warren (1968); Calef 

(1974) montrent que des stimuli tabous favorisent une production inférieure 

de T.V. en comparaison aux stimuli neutres. Dans la présente étude, les ré­

sistances et l'irritabilité provoquées par le mot "Prison" ont pu considéra­

blement réduire la capacité des sujets de se plier a la tâche et d'y porter 

attention, lors de la présentation rythmique. Le même phénomène s'est produit 

dans un type de présentation non-rythmique, entraînant cependant la dispari­

tion presque totale du phénomène. L'émotivité engendrée par la présentation 
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d'un mot tabou de même qu'une présentation irrégulière ~ont des facteurs qui 

ont probablement provoqué une situatton trop inconfortable pour la capacité 

d'attention des sujets et leur seuil de tolérance. 

D'autre part, les différences de comportements, retrouvées entre les 

mots fréquents peuvent aussi facilement trouver une explication additionnelle, 

par le critère de sélection pour le choix des pairages, effectué sur une base 

de fréquence d'apparition dans le dictionnaire des fréquences. Il est possible 

que ce barème de sélection des mots, ~ l'intérieur de leur catégorie respecti­

ve n'ait pas été assez précis, à cause de différences trop grandes, entre les 

valeurs absolues des mots "Bonté" (1702) et "Prison" (1948), alors que le ni­

veau des autres mots était beaucoup plus homogène. Un dernier aspect ~ con­

stdérer, pour les différences de comportement, observées entre les mots "Bonté" 

et "Prison" vient du fait que l'ouvrage (servant de critère de sélection des 

mots) provient de France et que sa mesure aurait été plus précise si elle 

avait été adaptée à notre région. 

Concernant le niveau de signification des mots rares et sans sens, 

il serait intéressant, en vue de mieux contrôler ces catégories de stimuli, 

de proposer aux sujets d'évaluer eux-mêmes le degré de signification des mots, 

sur une éch.elle allant de significatif ~ non signifi.catif. 

Sur un autre plan, une classification arbitraire des paires de sti­

muli" en premier et deuxième a entraîné une série d'interactions (dont quel­

ques unes significatives) dont on a pas fait état dans la présentation des 

résultats. A ce niveau, il était difficile d'accorder une signification logi­

que à la variab.1e "effet mots (1-2)" à cause d'un artifi.ce de numérotation 



65 

utilisé pour identifier les mots stimuli et les intégrer par paires sur un 

schème expérimental. Ces numéros (1-2) auraient pu être inversés à 11 intérieur 

de leur catégorie respective de mots, lors du pairage, ce qui aurait entraî-

né des résultats totalement inverses à ceux obtenus, clest pourquoi la présen­

te étude nlen a pas tenu compte. 

Par ailleurs, dlautres données prises lors de 1 lexpérience amènent 

à nous pencher sur la façon dont les personnes âgées réagissent vis-à-vis des 

sttmuli qui leurs sont plus ou moins connus. En effet, même si les analyses 

statistiques nlont pu traiter systématiquement ces données, il semble que les 

sujets plus âgés aient tendance à modifier le stimulus inconnu et à lui don­

ner une autre organisation syllabique, parfois mieux connue et de même con­

sonnance que le stimulus initial, gardant cette perception moins ambigu~ tout 

au long des minutes dlaudition (voir appendice B). Warren (196lb) rapporte 

que les personnes âgées parviennent facilement à identifier correctement un 

stimulus de langue anglaise, mais qulelles éprouvent certaines difficultés 

pour les mots ne faisant pas partie de la langue anglaise. Face à cette cons­

tatation, est-il possible de croire que la présentation de stimuli inconnus ou 

peu connus ait engendré chez les personnes âgées, l lapparition dlune _premiè­

re T.V. très rapidement? Ou bien, est-il possible de supposer l lexistence de 

structures très rigides chez les vieillards, dues à une forte stabilité de 

fonctionnement, acquise au cours des ans, qui mènent leurs perceptions vers un 

mot ayant un apprentissage mieux établi? Ces observations sont importantes 

car elles ont permis de nous questionner sur la codification des résultats, 

inscrits au niveau du temps de réaction . En tenant compte de la première in­

terrogation, le temps de réaction aurait été de zéro seconde, alors que dans 
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l'autre cas, le temps de réaction aurait pu atteindre 300 secondes. Il a 

donc semblé justifié d'inscrire un t.r. de 300 secondes aux personnes âgées, 

car la littérature offre amplement l'occasion de voir qu!elles sont souvent 

l'objet de réactions idiosyncratiques émises par des structures de fonction­

nement rigides. De plus, nos résultats ont aussi démontré que leur capacité 

d'attention ne se prête pas a l'obtention d'une premiêre T.V. três rapide­

ment. 

Concernant les diverses catégories d'âge, (55-74 ans), (75-90 ans), 

tous les sujets âgés ont semblé se comporter de la même façon face au P.T.V., 

car les analyses n'ont pas démontré de différences significatives a ce niveau. 

Par contre, il serait intéressant de mesurer le même phénomêne avec des tran­

ches d'âge plus petites et de prendre d'autres sujets, moins âgés en vue de 

mieux cerner l'évolution du P.T.V. a travers l'âge avancé. 

Précisons de plus, que lors de l'expé r ience, plusieurs sujets ont 

éprouvé des difficultés a rapporter les différentes formes perçues. Ces dif­

ficultés semblent provenir de la méthode utilisée qui nécessite un rapport ré­

trospectif des changements perçus de la part des sujets. Etant donné que les 

P.A. éprouvent certaines difficultés avec leur capacité de mémoire a court 

terme, pour 1 'emmagasinement de l'information verbale, il est possible que 

plusieurs formes perçues aient échappé rapidement a la mémoire. Cette si­

tuation pourrait dans une certaine mesure expliquer la production nettement 

plus basse de formes différentes, obtenues chez les P.A. Lors de l'expérien-

ce, la moyenne des formes différentes obtenues fut de 0,47 en comparaison a 

deux formes différentes pour les jeunes adultes. EN vue de neutraliser le 
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désavantage possible de la mémoire à court terme, sur la production de formes 

différentes, il serait pertinent de proposer aux gens du troisième âge de 

prononcer simultanément, à voix haute, les formes perçues à mesure qu ' el1es 

surviennent lors de 1 'écoute de 1lenregistrement. Warren (1968) a découvert 

en comparant un rapport immédiat avec un rapport rétrospectif, que les formes 

entendues durant les premières ou deuxièmes minutes avaient été oubliées. 

Notons aussi que 1 'épreuve en soi fut très exigeante pour une popu­

lation de sujets âgés. La non familiarité avec les appareils, un dérangement 

à leurs habitudes de vie, la rencontre de gens nouveaux, 1 laspect ou très mo­

notone de la tâche ou très complexe sont probablement tous des facteurs qui 

ont eu des effets sur la performance des sujets face au phénomène. Cela nous 

amène à penser que la présentation de six stimulations est un nombre trop 

élevé pour les capacités physiques de cette population. La répétition de la 

mesure serait peut-être un élément superflu, su r tout si 1 Ion regarde le barè­

me peu précis du choix de sélection des mots, ba sé sur la fréquence absolue 

d'occurrence. Pour alléger l'épreuve, la disparition de la mesure répétée 

serait préférable à la diminution du nombre de répétitions, car les P.A. ob­

tiennent habituellement leur plus grand nombre de T.V. à 1 'intérieur des 50 

dernières répétitions. 

Au niveau moteur, soulignons qu ' i1 a été difficile pour cette popula­

tion d'appuyer sur le bouton à chaque fois que survenait un changement, sur­

tout pour la méthode de stimulation irrégulière. 
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En terminant, mentionnons l'existence de quelques facteurs de person­

nalité qui sont possiblement venus influencer la production de T.V. des personnes 

âgées, lors de l'épreuve. Par exemple, plusieurs sujets revendiquaient lors de 

l'expérience, le besoin de recevoir des encouragements ou des renforcements 

positifs en questionnant: "Est-ce bien ce mot que j'entends?" "Ce mot vient 

de changer, n'est-ce-pas?" D'autres, semblaient préoccupés par le besoin de 

vouloir réussir l'épreuve, essayant de trouver tous les mots différents "dis­

simulés " au cours de l'enregistrement. Certains sujets aussi, sont demeurés 

convaincus que l'expérience était en fait, un examen sur l'audition et ont 

semblé déçus de ne pas avoir entendu de changements, croyant alors leur oufe 

faible. Voila qui résume les principales considérations, découlant de cette 

recherche . . 



Conclusion 



De toute évidence, cette recherche a permis de mettre en relief la 

valeur "du modèle Debigaré comme étant une source valable de compréhension du 

phénom~ne, en démontrant le maintien du P.T.V. dans un type de présentation 

aléatoire des stimuli. De cette façon, la manifestation des T.V. s'explique 

maintenant mieux! partir d'une fatigue cellulaire, induite par surstimula­

tion, qu'à partir d'errements par voies associatives du cerveau. 

De plus, cette étude a également permis de s'attarder! des fac­

teurs d'attention qui semblent avoir été négligés dans le modèle Debigaré 

mais qui ont pris ici une importance particulière, surtout lorsqu'il s'agit 

d'une population de sujets âgés. La notion d'éveil a pu ainsi ajouter une 

certaine valeur explicative au modèle en introduisant une variable concernant 

la capacité des sujets âgés! se concentrer sur la tâche. Ainsi,! partir des 

résultats obtenus lors de cette étude, il a été possible de voir qu'une con­

dition expérimentale trop simple, (présentation régulière et stimulus fréquent) 

peu stimulante entraîne un retard dans l'apparition des T.V. et produit une 

réduction du nombre de celles-ci, car la tâche demeurée trop ennuyante a 

laissé les P.A. dans une sorte de rêverie. A l'opposé, il a été possible 

d'observer qu'une épreuve trop complexe provoque un état de stress trop grand, 

qui empêche les sujets âgés de se plier! la tâche. Par conséquent, l'étude 

a permis de cerner la condition expérimentale qui favorise l'efficacité op­

timale des personnes âgées face au phénomène. Ce rendement atteint son plus 

haut sommet lorsque la condition expérimentale n'est ni trop simple ni trop 

complexe, c'est-!-dire lorsque seulement un indice de difficulté est présenté 

aux sujets. Cette situation maintient alors suffisamment la capacité d'at-



tention des sujets âgés et les amènent ~ vivre l'expérience des T.V. 

A partir de ces découvertes, plusieurs nouvelles recherches pour­

raient enrichir encore nos connaissances .sur le comportement des P.A., à 

l'égard de ce phénomène. En fait, sont-ils comme le suggère cette étude, 

une catégorie de sujets plus faciles ~ ennuyer que les adultes? A cet égard, 

il serait pertinent,dans une prochaine, étude,de soumettre des catégories de 

jeunes adultes et de personnes âgées ~ des tests permettant de déterminer 

si en effet, comme on le prétend, les vieux sont plus susceptibles à l'ennui 

que les plus jeunes . 
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Il serait de plus intéressant de pouvoir résoudre les questions sui­

vantes: Comment le déclin du P.T.V. et les structures rigides de fonctionne­

ment évoluent-ils à travers l iâge? Existe-t-il d'autres variations dans les 

conditions expérimentales qui pourraient enlever suffisamment l'ennui chez 

les gens âgés? Ouelles pourraient être les limites par rapport au seuil de 

tolérance des jeunes adultes, face à la complexité des conditions expérimen­

tales? L'élucidation de ces nouvelles problématiques pourrait apporter un 

précieux éclairage à la compréhension du fonctionnement particulier des per­

sonnes du troisième âge, à l'égard du P.T.V. 



Appendice A 

Epreuves expérimentales 



Expérimentation P.T.V. 

Sujet No. 

Age 

Problèmes auditifs 

Séquence de présentation 

1. Temps de réaction: Sl 

S2 

$3 

S4 

S5 

S6 

2. Nombre de transformations: Sl 

3. Performance: 

S2 

S3 

S4 

S5 

S6 

Sexe 

Latéral ité 
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Contreba1ancement par permutations minimales" 

La méthode de contreba1ancement par permutations minimales vise à 

produire des ordres de présentation qui soient le plus IIdésordonnés ll possi-

ble par rapport à l'ordre intrinsèque représenté par la permutation naturelle 

des nombres 1 à n*. Pour évaluer quantitativement la relation entre la per-

mutation naturelle et une permutation quelconque, nous avons choisi le coef-

ficient de corrélation de rangs (rs ) de Spearman. Des détails sur le calcul 

de ce coefficient et sur sa distribution peuvent être trouvés dans Owen 

(Handbook of statistical tables, Reading: Addison-Wesley, 1962). Pour n con-

ditions, ou objets, on peut énumérer en principe n~ permutations différentes. 

Chacune de ces n! permutations est mise en corrélation avec la permutation 

naturelle (1 2 3 ... n), et elle est retenue comme permutation minimale si le 

coefficient de corrélation de Spearman est le plus près possible de zéro. La 

définition de permutation minimale est donc basée (opérationnellement sur 

l'obtention d'un coefficient de corrélation de Spearman le plus près possible 

de zéro, c'est-à-dire minimal. Ce coefficient minimal est égal à zéro sauf 

pour des valeurs n égales à 4j 2, soit les valeurs 6, 10, 14, 18 ... : dans ces 

cas le coefficient minimal est de (n3 - n). 

* Une permutation minimale serait ainsi sans ordre perceptible et ne pourrait 
être exprimée sous une forme plus compacte que la sienne, c'est-à-dire la lis­
te énumérative de ses composantes. Chaitin (Randomness and mathematica1 proof, 
Scientific American, 1975, 232, 47-52) a défini dans le même sens un princi-
pe d'incompressibilité, grâce auquel le degré aléatoire d'une série est éva­
lué en comparant la longueur de la série à la longueur ou la complexité d'un 
algorithme pour la produire. 

LAURENCELLE, L., CLEMENT, G. (1979). Contrebalancement par voies minima­
les, 5ème lettre statistique, (3), 531-539. 



Revenant a notre exemple, dans lequel l'expérimentateur manipule 

six degrés d'intensité de lumière, nous pouvons dire tout de suite que, pour 

six conditions, le coefficient rs minimal est différent de zéro, étant ef­

fectivement égal a ± 0,0286. La séquence (4 1 5 6 2 3) est l'une des 58 per­

mutations minimales disponibles pour une valeur n de 6. 

Suppléments technigues 

La nombre de permutations minimales varie selon n, plus précisément 
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n. Leur nombre exact est connu pour des n allant jusqu'a 12: voir le tableau 1. 

Nous disposons de la distribution complète des permutations minimales pour des 

n de 4 a 10. Vu le grand nombre de permutations minimales pour des n de 8 et 

plus, nous n'avons fait figurer dans la liste donnée en complément de chapi­

tre qu'un échantillon du total. Par exemple, pour un n de 10, on retrouve 

98,124 permutations minimales, et l'on en compte 4, 298,664 pour un n de 12. 

Définissons enfin quelques concepts attenants a la méthode des per­

mutations minimales. L'image d'une permutation est cette permutation présen­

tée en positions inversées: par exemple les permutations (1 2 3 4 5 6) et 

(654 3 2 1) sont images l'une de l'autre. Toutes les permutations de n ob­

jets, incluant bien entendu les permutations minimales, ont leurs images. 

Il est a noter qu'a l'image d'une permutation correspond un coefficient rs 

de même grandeur mais de signe contraire lorsque mise en corrélation avec 

une tierce permutation. Aussi une permutation minimale peut contenir des 

permutations internes d'apparence ordonnée: ces permutations sont dénommées 

sous-ordres maximaux. Le nombre relatif de ces sous-ordres maximaux, parmi 

les populations explorées de permutations minimales, nous a paru faible, 



Tableau l 

Nombre de permutations minimales selon n 

n permutations 
minimales 

4 2 

5 6 

6 58 

7 184 

8 936 

9 6,688 

10 98,124 

11 420,480 

12 4 298,664 

toutes proportions gardées. Une dernière notion rattachée au domaine du 

contrebalancement par permutations minimales, la minimalité globale, a trait 

à l'emploi par un expérimentateur d'un multiple de n mesures par sujet, par 

exemple 2n ou 5n. Ainsi notre expérimentateur pourrait vouloir mesurer 

5 fois chacune des 6 intensités lumineuses, produisant alors 30 mesures par 

sujet. La répétition bout a bout, 5 fois, de la même permutation minimale 

ou la présentation de permutations minimales se ressemblant (par exemple les 

permutations minimales adjacentes, dans notre liste) sont à éviter, puisque 

le sujet s'y trouve mis dans un contexte d'anticipation à long terme. La 

minimalité globale se rapporte justement au degré d'ordre qu'on peut retrouver 



lorsqu'on a affaire a un multiple de n conditions intrinsèquement ordonnées. 

Nous n1avons pas défini de moyen opérationnel satisfaisant pour fixer ce con­

cept. Nous conseillons cependant a l 'expérimentateur désirant offrir plus 

d'une permutation minimale a un sujet donné de choisir celles-ci au hasard 

dans la liste fournie. 
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l. 

2. 

3. 

4. 

5. 

prison, 

prison, 

coction, 

coction, 

coction, 

Séquence de présentation des stimuli 

colin, nosib, coction, sucum, bonté 

coction, colin, nosib, sucum, bonté 

sucum, bonté, prison, nosib, colin 

bonté, sucum, nosib, prison, colin 

prison, nosib, colin, bonté, sucum 

6. colin, sucum, bonté, nosib, prison, coction 

7. colin, sucum, coction, prison, bonté, nosib 

8. prison, sucum, nosib, bonté, colin, coction 

9. sucum, bonté, coction, colin, nosib, prison 

10. prison, colin, sucum, nosib, coction, bonté 

11. bonté, coction, nosib, sucum, colin, prison 

12. sucum, coction, prison, bonté, colin, nosib 

13. sucum, bonté, colin, nosib, prison, coction 

14. sucum, coction, bonté, colin, prison, nosib 

15. bonté, nosib, colin, sucum, coction, prison 

16. nosib, colin, bonté, prison, coction, sucum 

17. sucum, prison, bonté, nosib, coction, colin 

18. colin, nosib, bonté, coction, prison, sucum 

19. coction, colin, bonté, nosib, sucum, prison 

20. bonté, sucum, nosib, colin, coction, prison 

21. colin, prison, nosib, sucum, bonté, coction 

22. bonté, nosib, coction, sucum, prison, colin 

23. prison, nosib, colin, coction, bonté, sucum 

24. prison, coction, sucum, colin, nosib, bonté 

78 



79 

Séquence de présentation des stimuli (suite) 

25. prison, nosib, coction, colin, bonté, sucum 

26. sucum, colin, coction, bonté, prison, nosib 

27. prison, nosib, coction, bonté, sucum, colin 

28. bonté, sucum, nosib, coction, prison, colin 

29. colin, sucum, bonté, coction, nosib, prison 

30. nosib, bonté, colin, prison, sucum, coction 



Appendice B 

Résultats individuels 



Présentation non-rythmique 

Bonté 

63% (19) des sujets crnt entendu des T.V. 37% (11) niant pas été 

sujet au phénomène. Toutes les T.V. entendues étaient des mots avec sens. 

Sur les trente sujets examinés, 13% (4) niant pas entendu le bon mot de dé-

part et ont ertendu le mot "monter" a la place de "bonté". Ouant aux diffé-

rentes formes de mots entendus, 57% (17) ont rapporté le mot "monter", 6% (2) 

le mot "bon thé". 

Prison 

46% (14) des sujets ont entendu des T.V., tous des mots avec sens, 

53% (16) ni en niant pas entendu, 3% (1) sujet nia pas entendu 1 e bon mot de 

départ. 

Colin 

37% (11) des sujets ont entendu des T.V. tous des mots avec sens. 

20% (6) niant pas entendu le bon mot de départ. 

Coction 

57% (17) des sujets ont entendu des T.V.; 11 T.V. nlavaient pas de 

sens, 8 avaient un sens. 43% (13) niant pas entendu de T.V. (66% (20) sujets 

niant pas entendu le bon mot de départ). 
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Nosib 

30% (9) ont entendu des T.V. 70% (21) niant pas entendu de T.V. 

70% (21) sujets niant pas entendu le bon mot de départ sur ce nombre, 6% (2) 

sont des mots de départ qui ont un sens, 94% (28) sont des mots sans sens. 

Sucum 

43% des sujets (13) ont entendu des T.V., 57% (17) niant pas en­

tendu de T.V. 11 des T.V. étaient des mots avec sens, 3 sans sens . 96% (29) 

des sujets niant pas entendu le bon mot de départ, sur ce nombre 23% (7) 

avaient un sens et 73% (22) nlavaient pas de sens. 

Présentation rythmique 

Bonté 

50% des sujets (15) ont entendu des T.V., 50% (15) nlen niant pas 

entendu. 80% (24) ont entendu le bon mot de départ, 10% (3) des sujets ont 

donné "monter" comme mot de départ au lieu de "bonté ". 4 T.V. avaient un 

sens, 1 nlen avait pas. 

Prison 

83% (25) des sujets niant pas entendu de T.V., 17% (5) en ont en-

tendu, tous des T.V. avec sens. Tous les sujets ont entendu le bon mot de 

départ. 



Colin 

33% des sujets (10) ont entendu des T.V., 66% (20) n'en n'ont pas 

entendu. 73% (22) sujets ont entendu le bon mot de départ, 27% (8) n'ont pas 

entendu le bon mot de départ mais ont donné des mots qui avaient un sens pour 

eux comme: collant, collette, tannant .. 

Coction 

46% (14) des sujets ont entendu des T.V., 12 avec un sens, 4 T.V. 

sans sens, 54% (16) n'en n'ont pas entendu. 50% (15) des sujets ont entendu 

le bon mot de départ, 50% (15) n'ont pas entendu le bon mot de départ et ont 

entendu des mots sans sens sauf pour un sujet qui a entendu le mot "patient". 

Nosib 
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40% (12) des sujets ont entendu des T.V., 10 sans sens, 6 avec sens. 

60% (18) des sujets n'en n'ont pas entendu. 56% (17) ont entendu le bon mot 

de départ, 44% (13) n'ont pas entendu le bon mot de départ, de ces mauvais 

mots de départ, 2 ont un sens et 11 n'en n'ont pas. 

Sucum 

37% (11) des sujets ont entendu des T.V. 63% (19) n'en n'ont pas 

entendus. 77% (23) des sujets ont entendu le mauvais mot de départ, 23% (7) 

mots de départ avec sens, 4 T.V. avec sens, 7 sans sens. 
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